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des  Sduvdges  far  la  Création  dti 
Jidonde  ^ p^r  celle  de  l Homme 
& de  la  Femme. 

UOîque  les  Sauvages  deTA- 
marique  Septentrionale  vivent 
dans  une  enciere  indépendan- 
ce les  uns  des  ancres,  qu’ils  ne 
re^onnoifîenç  point  de  Souve- 
rain , ôc  que  chaque  Nation  foie  comme 
une  efpece  de  petite  République  , ils  ont 
tous  neanmoins  une  vénération  ü parti- 
Tme  //.  A 
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^uliere  pour  le  Roi , qu’ils  rapellent  h 
Grand  Onontio  , c’eft  à-dire  la  plus  haute 
des  Montagnes  de  la  terre.  Ceux  que  Dieu  ^ 
a appellé  par  fa  grâce  à la  lumière  de  l’E-  5 
yaBgile,  ne  peuvent  aifez  louer  le  zélé  3c 
ïa  pieté  de  ce  Prince  > & ceux  même  qui 
font  encor  enfevelis  dans  les  tenebres  du 
ï^aganifme,  ne  laiflénc  pas  d’en  parler  avee 
jutant  dei:efpe6t  que  fes  propres  fujets. 

J-e  Commerce  a apprivoifé  ces  Peuples , | 

pn  l^  a attirez  chez  les  François , 3c  le^^ 
François  qui  s’étoient  infinuez  dans  leur 
efprit  J,  ont  pénétré  ijnfenfiblement  dans 
leur  pâïs.  Tout  nous  eft  devenu  facile  à la 
fuite  du  tems  | Ipnion  s’efl:  cimenté  de 
part  & d autre  , on  a pris  leurs  interets 
.communs  5 3c  ils  font  devenus  nos  amis: 
pn  les  a foûtenus  dans  leurs  guerres,  3c  ils 
fe  font  déclarez  en  notre  faveur.  De  plu| 
îa  Foi  s*y  efl:  établie  parmi  quelques  uns 
par  les  foins  des  zelez  Miffiohnaires,  dan| 
lefquels  ils  ont  ti  ouyé  un  efprit  tout  à fait 
dffinterellé.  Ils  ont  goûté  peu  à peu  cg 
qu’ils  leur  ont  enfeigné  ; ils  ont  beaucoup 
diminué  de  le.ur  férocité  naturelle, & fonç 
jdevenus  plus  dociles  3c  plus  traitables. 

Ceux  qui  n’ont  pas  encore  été  éclairez  ( 
de  la  lumière  4e  TEvangile  , font  tout  | 
fait  dignes  de  compallion, 

l^an's  la  penfee  qu’ils  ont  de  la  CreaV 


Jes  f>etij>les  Saiiv^ges.  _ f 
tilon  du  Monde  , iis  croyenc  ôc  tiennent 
pour  ailuré  qu’ils  ont  tiré  leur  origine  des 
nninsauît , & que  le  Dieu  quia  fait  le  Ciel 
^ la  Terre  s’apelle  J\/l  ichafoti'S  ^ qui  veut 
dire  le  Grand  Lièvre.  Ils  ont  quelque  idée 
du  Deluge,  & comme  ils  nen  peuvent  dé- 
teloper  le  Miftere  : voici  quelle  eft  leut 
ereance  telle  qu’ils  Ta  débitent-  Ils  pré- 
tendent que  le  commencement  du  monde 
n’eft  que  depuis  ce  tems-là  5 que  le  Ciel 
a été  créé  par  Michapous  , lequel  créa 
enfuite  tous  les  animaux  qui  le  trouvè- 
rent fur  des  bois  flotans^dont  il  fit  un  Ga- 
'ÿeu , qui  eft  une  manière  de  Pont,  fur 
lequel  il  demeura  pluftears  jours  avea 
eux  fans  prendre  aucune  noutnture. 

Michapous,  difenc-ils  , prévoyant  que 
toutes  fes  créatures  ne  pourroienc  fubfi- 
fier  long- temps  fur  ce  PoiU , '5c  que  fon 
ouvrage  feroit  imparfait  , s’il  n’obvioit 
aux  malheurs  & à la  faim  , fur  tout  qui  les 
menaçoienc  y ëc  ne  fe  voyant  alors  que 
maître  du  Ciel  il  fe  trouva  obligé  de  re- 
courir à Mtchiptfi  » le  Dieu  des  eaux  , 
ëc  voulut  emprunter  de  lui  un  peu  de  ter- 
re pour  former  des  païs  aftex  vaftes,  pour 
contenir  toutes  les  créatures  prefentes  5e 
celles  qui  viendroienc.  Mais  celui-ci  ja- 
loux de  fon  autorité  ëc  de  fou  Empire 
aavoiegarde  de  faciliter  un  écabliftement 
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aux  animaux  qui  feroient  fans  ddvte  h 
Guerre  aux  poiiïons  fes  Sujets  , il  ne 
^ voulue  point  .'écouter  la  demande  de  M|- 
cbüpous  , qui  fe  trouva  fort  embaraiïc  , 
ce  qui!  fit  qu’il  propofa  aux  animaux  de 
députer  un  d’entre  eux  pour  aller  che^. 
cher  de  la  terre  au  fond  des  eaux  les  af- 
furant  qu’il  les  mertroit  en  repos , pouf- 
vû  qu’il  lui  en  aporta^  dont  il  formeroit 
tin  grand  monde  ^ qui  feroit  le  fejour  de 
toutes  les  créatures.  Les  animaux  déjà  pref- 
fez  de  la  faim  prévoyant  leur  perce  inévi- 
table s’ils  demeufoient  plus  long  tems  fans 
nourriture , toujours  expofez  aux  vagues 
des  eaux  qni  venoieiit  fe  brifer  contre  leur 
Pont  3 s adrelïerent  au  Caflor  ^auquel  ils 
promirent  toutes  fortes  d’avantages  , s’il 
vouloiî  fuivre  l’ordre  de  Michapous  , & 
sneme  qu’ils  le  reconnoîtroient  pour  maî- 
tre de  la  terre  & le  premier  de  tous  les 
animaux.  S’en  fut  allez  au  Caftor  pour 
faire  cette  tentative  * il  demeura  long- 
tems  dans  les  eaux,  mais  inutilement , car 
il  en  revint  à demi  mort  proche  le  Pont  , 
fur  lequel  les  animaux  le  tirèrent,  cher- 
chant dans  fes  pattes  3c  dans  tout  fou 
corps  s’il  n’y  auroic  point  de  terre  ou  de 
fables,  ils  n’en  trouvèrent  point , ôc  ils  ju- 
gèrent de  là  qu’il  n’avoit  pu  aller  jiifqu’au 
fond»  Les  animaux  prièrent  enfuite  la 
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toutre  de  faire  la  mêiné  entreprife.  Cel-  ^ 
le  Cl  qui  fe  connoiffoic  plus  agile  que  le 
Caftor,  d’ailleurs  jaloafe  de  Thonnear  de 
fe  voir  la  maîcreile  des  animaux  , s’élance 
aufÎJ  tôt  dans  les  eaux  , où  , elle  demeura 
tin  jour  entier.  Ce  retardement  donna 
quelque  efperance  aux  animaux  mais  la 
Loutre  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  le  Ca- 
ftor.  Elle  parut  à côté  du  Pont  fans  mou- 
vement y les  pattes  ouvertes.  Ils  la  tirerenc 
en  clierchant  autour  d’elle  s’ils  aperce^ 
vroienc  de  la  terre  ; n’en  ayant  point  trou- 
vé ils  fe  reprefenterent  plus  que  jamais 
tous  les  mdheurs  dont  ils  étoient  menaceZr 
lorfque  Michapous  qui  vouloic  leur  faire 
Connoîtce  fa  puiiîance  , fe  fervic  du  Rat  J) 
mufqué,  auquel  il  commanda  d’aller  cher- 
cher de  la  terre  au  fond  des  eaux.  Les 
animaux  doutèrent  qifil  pût  réüffir  dans 
une  encreprife  où  le  Caftor  ôc  la  Loutre  g» 
beaucoup  plus  vigoureux^  avoient  échoué. 
Cependant  Michapous  voulut  fe  fervir' 
d’un  fi  foible  inftrument  pour  faire  éclater 
davantage  fon  pouvoir.  Le  Rat  mufqué 
plongea  dans  l’eau,  il  s’y  tint  un  jour  ^ 
une  nuit , 8c  parut  au  deiîus  fans  mouv’e- 
ment,  une  de  fes  pattes  fermées.  Vous 
aurez  la  vie  dit  auffi.t.ôt  Michapous  auX- 
animaux  • mais  prenez  garde  de  la  lui 
O'uvrir  que  vous  ne  Payez  auparavant  at- 
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tiré  far  le  Pont.  Grands  empreffcmens  cfe 
la  part  des  animaux  autour  du  Rat  muf- 
qué  , c’étoit  à qui  chercheroit  cette  terre 
tant  delîrée  \ ils  trouvèrent  à la  fin  quel- 
ques grains  de  fable  entre  fes  petits  on- 
gles quiis  donnèrent  à Michapous',  qui 
les  difperfa  fur  le  Pont , & les  fit  groffir  de 
telle  forte,  qu*ils furent  convertis  en  peu 
de  temps  en  une  groffe  montagne.  îl  com- 
manda au  Renard  de  tourner  autour  de 
cette  montagne  , l’aflurant  que  plus  ii 
marchéroit  & plus  la  terre  s agrandiroit. 
Il  obéît,  ^ s’aperçût  eflFeaivemenc  qu’el- 
le devenoit  bien  plus  grande.  Mais  com- 
me le  Renard  ne  vit  que  de  rapines , il 
jugea  bien  que  s'il  marchoit  toujours  , il 
auroit  beaucoup  plus  de  peine  à trouver 
deqiioi  fubfifter  , puifque  fa  proye  feront 
plus  écartée , il  retourna  à Michapous  ôc 
lui  dit  que  la  terre  étoit  affez  vafte  pour 
* placer  ôc  nourrir  tous  les  animaux.  Mi- 
chapous voulut  voir  lui- même  fon  éten- 
due , il  ne  la  trouva  pas  encore  affez 
grande  pour  toutes  les  créatures.  Il  partit 
pour  l’augmenter  , ôc  enfin  ces  Nations 
J-)  aveuglées  croyenc  qu’il  tourne  depuis  ce 
temps  autour  de  la  terre , qu’il  agrandit 
inceffamment , ôc  difent  qu’il  eft  aéluel- 
lement  dans  les  campagnes  du  Sud  , Sc 
dans  les  Forées  du  Nord,. aux  extrêmitez, 
de  la  terra , où  il  l'augmente. 
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Si  les  Sauvages  entende^ic  quelc|Liefois 
de  grands  bruits  dans  les  montagnes , où 
qu'ils  voyent  dansTair  des  feux  extraordi- 
naires , ils  difent  que  c'eft  Michapons  qui 
pafle , lequel  prend  foin  de  fes  créatures 
& les  engage  à fe  reffouvenir  de  lui,  d ou 
il  arrive  qu'ils  empbffent  dans  le  moment 
leurs  pipes  de  tabac  dont  ils  lui  offrent  la 
fumée  en  Sacrifice^  invoquant  fon  fecourS' 
pour  la  confervation  de  leurs  Familles. 

Voici  encore  de  quelle  maniéré  céS 
peuples  débitent  leurs  rêveries. 

Les  animaux  vivoient  dans  une  bonne 
intelligence  pendant  que  Michapous  de- 
meuroit  avec  eux  ^ mais  fi- tôt  qu  il  les^ 
eut  quittez  , le  divorce  fe  mit  parmi  eux  3. 

& les  plus  forts  devorerent  les  plus  foibles.. 

Gette  mes  intelligence  leur  fit  prendre 
chacun  leur  parti  dans  les  lieux  écartez. 

Ils  multiplièrent  en  peu  de  temps  la  terre 
& elle  fut  remplie  de  toutes  fortes  défi 
peces  d*animaux  , ainfi  que  de  toutes 
fortes  de  poifibns. 

Après  que  Michapous  eut  fait  la  vifire 
de  fon  Empire,  il  retourna  aux  animaux 
pour  donner  un  païs  à chaque  efpece 
mais  il  fut  bien  furpris  de  trouver  une 
Guerre  entre  eux. 

Cette  divifion  lui  déplût , il  les  en  pu-  ^ 
mt  par  des  maladies  qu'il  leur  envoya 
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réfolnt  pour  les  châtier  avec  plus  de  fe- 
verité  de  créer  les  hommes  , qui  auroien^ 
une  autorité  abfolue  fur  eux. 

La  mortalité  fut  grande  parmi  les  ani- 
maux & de  leur  cadavre  "*-  Michapous  for- 
ma les  hommes  ^dont  te  langage  fe  trou- 
va auffi  different  que  toutes  ies  efpeces' 
de  ces  animaux.  Ces  hommes  voyant  la 
quantité  d’animaux  donc  la  terre  etoic 
remplie  jugèrent  bien  qu’ils  étoient  defti^ 
nez  pour  leur  ufage  , ils  inventèrent  des 
arcs  & des  flèches,  ils  s’en  fervirent  pour 
les  pourfuivre  à la  chafle  5 6c  ils  s’en  ren- 
dirent bien*tôc  maîtres. 

Ces  hommes  après  avoir  fait  pîufieurs 
courfes  fe  trouvèrent  acablez  du  fommeiljï 
& s’écant  ré  veillez  ils  aperçurent  une  gran- 
de & une  petite  trace  d hommes,  &:  iiy  eir 
eut  un  qui  eut  la  curiofitè  de  la  fuivre,  6c 
il  découvrit  peu  de  temps  après  une  grande 
cabane , dans  laquelle  étoit  Michapous  qui 
lui  donna  une  femme , 8c  leur  indiqua  à 
tous  deux  un  pais  pour  habiter  y il  prefcri- 
vit  à l’un  8c  à l’autre  la  maniéré  dont  ils  dé- 
voient fe  comporter , l’homme  étant  le 
plus  fort  devoir  s’occuper  à la  chafle  8c  à 
la  pêche  Et  la  femme  devoir  filer,  abatte 
du  bois , fecher  8c  anrêter  les  poiffons  8c  les 
viandes , faire  la  cuifine  & fervir  Con  mari. 


^ Gtwrion  de  l'Homme^ 
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Les  autres  voyant  que  ce  premier  ne 
revenoic  pas  , partirent  alternativement 
pour  fçavoir  ce  qu’il  étoit  devenu.^  ils 
trouvèrent  Michapous  qui  leur  fit  la  meme 
chofe  qu’au  premier*  Il  leur  donna  donc 
nn  pouvoir  fur  tous  les  aniiDaux  ; mais  it 
leur  dit  qu’il  les  avoit  creez^our  mourir  j 
& qu’il  leur  préparoit  apres  la  mort  un 
lieu  au  bouc  de  la  terre  ou  ils  joüiroient  de 
toutes  forces  de  plaifirs  ou  ils  feroient 
eftimez  & confiderez  félon  les  vertus 
les  bonnes  allions  qu’ils  auroienc  prati- 
quez dans  cette  vie. 

Les  animaux  qui  fe  voyoient  chaflez  de 
pourfuivis  des  hommes  , firent  toujours^ 
tous  leurs  efforts  pour  éviter  de  tombes? 
entre  leurs  mains. 

Les  hommes  vécurent  pendant  quel- 
ques fîecles  fort  paifibles  avec  leurs  fem- 
mes ÿ faifant  bonne  chere  j ils  en  eurent 
plufieurs  enfans  qnife  marièrent  ^ le  grand 
nombre  les  obligea  de  fe  répandre  dz  d ha- 
biter un  plus -grand  pais  de  challe  ^ dé 
quelques  chalTeurs  qui  ue  fe  co^nnoiffoient 
pas  s’entretuérent  dans  leur  rencontre  , 
les  parens  voulant  venger  la  mort  de  leurs 
parens , tuèrent  les  meurtriers  •,  la  guerre 
ainfi  s'alluma  peu  à peu  entre  eux,  Ôc  à 
continué  jufqu’^à  prefent. 


^ Orignie  de  la  Guerre'» 


s O H lflo  ire 

Telle  e(l  Vopinion  ridicule  de  la  pîaparf 
des  Sauvages  de  T Amérique  Septentriona- 
le, du  moins  de  ceux  dont  je  parlerai  dans 
la  (iiice.  Q^aoiqii’üs  n ayent  qu’une  idée 
Èonfufe  de  içur  origine  ,ils  la  croyencce- 
pendanc  véritable  : &:  quelque  peine  que 
pUifîent  prendre  les  Miffionnaires  pour  les 
retirer  de  leurs  aveuglemens  : il  y en  a 
encore  beaucoup  qui  ne  peuvent  s’empê- 
cher de  croire  à Michapous  ^ 6c  de  l’ado- 
rer comme  Dieu  du  Ciel  6c  de  la-  terre  , 
le  premier  6c  le  maître  de  tous  les  autres 
efprits  , car  ils  croyent  qu’il  y a encore 
d’autres  Divinitez  ,1e  Soleil , la  Lune  , 6c 
le  Tonnerre  en  font  du  nombre.  Michr- 
pifi  eft  en  grande  vénération  parmi  eux  , 
c’ell  le  Dieu  des  eaux  qui  excite  ou  ap- 
paife  les  tempêtes.  Meceomex  le  Dieu  des 
glaces.  Mais  les  Dieux  qu  ils  invoquent  à 
tout  moment  6c  avec  plus  de  ferveur  font 
les  Diables,  6c  tous  les  Efprits  de  l’Enfer , 
qudls  craignent  6c  croyent  être  tout  puif- 
fans  pour  leur  faire  du  mal.  Je  ne  parle 
point  d’unç  infinité  d’autres  petites  Divini- 
tez.  Ils  ont  particulièrement  les  Dieux  du 
Songe  qui  leur  font  propices , ou  fune- 
ftes , dans  la  guerre , la  challe  6c  la  pêchOo 
Lors  qifils  font  quelques  entreprifes  il 
faut  qu’ils  rêvent  auparavant , 6c  la  choie 
qui  la  première  fe  prefente  à leur  imagi^ 
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llation  , devieat  î'objec  de  leur  adoration^ 
Ils  font  quelquefois  dix  à douze  jours  fans 
boire  ni  manger , jufqu'à  ce  qu’ils  aycnt 
ipvé  à quelqu’une  de  ces  divinitez  qui 
font  rOurs  , le  Léopard^  le  Bœuf,  la 
Couleuvre,  & la  Loutre.  Audi  leur  cer- 
veau étant  vuide  , forme  bien  des  chi- 
iperes  , qui  pour  l’ordinaire  ont  du  ra- 
port  à leurs  inclinations.  Tous  les  autres 
animaux  qu’ils  fe  figurent  dans  leurs  fon- 
ges,  n’ont  aucun  pouvoir,  & font  même 
incapables  4e  les  engager  à exécuter  au- 
cun delîein.  Ils  font  ordinairement  des 
fertins  qu’ils  offrent  à leurs  Divinitez  avec 
beaucoup  de  Religion.  S’ils  éternuent , ils 
rçmercient  celle  qui  leur  vient  dans  le 
moment  à l’efprit , & s’ils  fument  ils  lui 
en  offrent  la  fumée. 

Il  n’y  a aucune  Habilité  dans-leur  cro- 
yance, car  pour  une  pipe  de  tabac  ils 
confentent  à tout  ce  qu’on  leur  dit.  Un 
prefent  accepté  ou  un  bon  repas  fini,  ils 
retournent  à leurs  premières  erreurs.  Ils 
s’accommodent  à tout-  S’ils  voyent  qu  on 
les  pouffent  un  peu  trop  loin  , ils  difent 
que  nous  n’avons  pas  d’efprit,  & que  nous 
n’entendons  pas  l'affaire.  Je  me  fou  viens 
que  m’entretenant  avec  un  Montagnais 
( peuple  de  la  riviere  de  Sagnai  à Tadouf- 
fac  , à quarante  lieues  de  Quebec  , ver^ 
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i’embouchure  du  fleuve  de  S.  Laurent  ) iî 
rue  fit  une  plaifanterie  fur  l’idée  que  je 
vouiois  lui  donner  du  véritable  Dieu  qui 
avoir  créé  toute  chofe.  Ce  Sauvage  me 
dit  qu’il  voudroit  bien  le  connoîcre  pour 
fçavoir  s’il  auroit  le  pouvoir  de  lui  donner 
des  Caftors  ôc  des  Oiignaux , tant  il  cft 
vrai  que  le  cœur  de  tous  ces  peuples  eft 
terreftre,  comme  ils  vivent  dans  la  liberté 
de  dans  Tindépendance  ^ il  n eft  pas  fur- 
prenant  qu’ils  fuivent  tous  les  mouvemens 
de  cette  Nature  libertine,  ils  font  trop 
attachez  à la  Poligamie  &c  à toutes  leurs 
paffions  pour  ifen  pas  iuivre  les  dére- 
glemens. 

Michapous  eft  le  Dieu  ^ qu’ils  refpe- 
£lent  davantage.  Ils  font  des  feftins  a foii 
honneur^  dans  lefquels  on  eft^ obligé  de 
manger  toutes  les  viandes  jufqu’aux  os  ^ ^ 

c’eft  ce  qu’ils  apellent  feftin  à tout  manger. 

S’il  eft  d’Gurs  il  y a trois  perfonnes 
dont  les  portions  font  beaucoup  plus  for- 
tes que  celles  des  autres  , il  faut  qu  ils 
mangent  tout  ce  qu’on  leur  prefente  : s’ils 
ne  peuvent  en  venir  a bout , c eft  an  mau- 
vais préfage  pour  le  Maître  du  feftin  qui 
doit  s’attendre  à quantité  de  traverfes  dans 
fes  entreprifes,  ou  qu’il  y aura  de  la  mor- 
talité dans  la  Famille.  Les  Conviez  ne  fe 
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ferment  point  de  x:oûceaux,  & ne  s’efTuyent 
les  çnains  d’aucun  linge  , s’ils  mêlent  “ 
quelqaautre  Divinité  avec  Michapous  il 
faut  qu’ris  s’eiTuyent  les  mains  avec  d^ 
rherbe  , & les  os  des  animaux  qui  ont 
compofé  le  Feftin  font  attachez  à un  po- 
teau  qu’ils  dédient  & confacrent  à la  mê- 
me Divinité,  particulièrement  ceux^  des 
Ours  , des  Chiens  & des  Caftors.  Quandi 
ils  ont  pris  les  Caftors  dans  des  piégés  ils 
ont  grand  foin  de  ne  les  point  faire  boiiil- 
lir  à gros  .boüillons , de  crainte  qu’il  n’en  /)  ■ 
tombent  dans  les  cendres , car  ils  croiroient 
ne  pouvoir  plus  prendre  de  Caftors. 

De  plus  ils  élevent  des  poteaux  qu’ils 
peignenr  de  rouge  , pour  y attacher  les 
viétimes.  On  immole  les  Chiens  au  Soleil^ 

Ce  font  les  holocauftes  qu’ils  croyent  pou- 
voir fléchir,  pi  us  aifémentles  Dieux,  lorf-  ^ 
qu’ils  veulent  aller  à la  chaffe,  ils  joignent 
à ces  Sacrifices  des  peaux  paifées  de  Che* 
vreûils  ou  d’Orignaux.  S’ils  vont  en  guerre 
ils  attachent  à un  poteau  des  flèches  pein- 
tes de  rouge , avec  un  arc , & font  un  feftin  j'^ 
dans  lequel  ils  font  toutes  fortes  d’invoca- 
tions , recommandant  leurs  entreprifcs  & 
leurs  familles  à leurs  Dieux,  torfqu’ils 
font  des  Feftins*folemnels  ils  leur  dreffent 
des  Autels.  Ils  chantent  une  nuit  entier® 

•des  chanfons  à leur  honneur,  qu’ils  com-. 
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pofent  fur  lejchamp  , & il  ify  a point  d^a- 
nimaux  ni  de  créatures  fur  Icjfquels  il$ 
n'cn  ayent  fait  quelques-unes  \ ils  mettent 
fur  ces  Autels  des  peaux  d’Ours  & de  Lou- 
tres , dont  les  têtes  fe  peignent  avec  une 
terre  verte , dont  ils  fe  peignent  auffi  le 
vifage.  On  doit  pour  lors  tout  manger  & 
avaler  tout  le  bouillon  ^ s*il  en  refte  iji 
faut  qu*il  foit  confommé  par  le  feu. 


CHAPITRE  IL 

CalupHt  de  Paix  cii  de  Guefre  » 
tyiefmes  q^th  frennent  quand  ils  vont 
à U Gmrre  > & comment  ils  traitent 
leurs  Prifenmers. 

L’On  peut  dire  que  tous  «ces  Peuple^ 
font  extrêmement  fuperftitieux  dans 
leur  Religion,  dans  leurs  maniérés  , & 
dans  la  Ceremonie  du  Calumet. 

Ganondaoé,  en  langue  Iroquoife  Paogan, 
jchez  les  autres  Sauvages,ô<:  parmi  lesFran- 
çois  le  Calumet , du  mot  de  Chalumeau  ^ 
îiom  Normand^  eft  quelque  chofe  de  fi  mi- 
fterieux , qu’ils  difent  que  c’eft  un  prefenc 
que  le  Soleil  a envoie  aux  hommes  pour 
établir  & confirmer  la  Paix  parmi  eux. 
puicoaque  viole  un  Calumet  doit  |)erir  j 
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te  îl  s’attire  en  mêaie  tems  l’inclignatroiî 
des  Dieux  qui  ont  lalité  le  pouvoir  au  So- 
leil d^éciairer  la  terre  , & ne  peuvent  fou- 
frir  qu*un  perfide  falTe  rien  de  contrai- 
re au  Calumet  qui  eft  le  gage  de  la  Paix^ 
Q^)oiqu*en  efFet  le  Calumet  ^ foit  le  fim** 
bole  de  la  Paix  parmi  eux  , U fert  nean- 
moins  pour  la  Guerre.  Lorfqu  une  Nation 
i’a  porté  , ou  laiffé  chez  une  autre  5 fi  elle 
eft  attaquée  d ailleurs , celle  qui  s eft  unie 
par  ce  Calumet , doit  prendre  fes  interets 
êc  venger  fes  morts  5 le  Calumet  dernan- 
de  donc  beaucoup  de  ceremonies. 

Les  Sauvages  du  Sud  & de  1 Oüeft  s en 
fervent  patticulierement  lorfquMs  fe  trou- 
vent dans  un  combat  fanglant  5 fi  quelque 
médiateur  prefente  le  Calumet^  ils  font 
auffi-tôt  fufpenfiqn  d'armes.  Si  les  deux 
partis  & qu’ils  fument  avec  le 

Calumet , tout  eft  calme,  & Ion  fe  retire 
de  part  5c  d'autre.  Il  leur  eft  cependanr 
permis  de  le  refiifer  : en  ce  cas.,  on  fe 
remet  au  combat  plus  que  jamais  , fans 
avoir  violé  le  droit  du  Calumet.  C eft  un 
lien  fi  Sacré  parmi  ces  peuples  , qu’ils  ne 
peuvent  fe  donner  des  preuves  plus  con- 
vaincantes de  Teftime  qu’ils  ont  les  uns 
pour  les  autres  qu’en  fe  le  prefentant. 

C’eft  une  maniéré  de  Pipe  fort  longue 

On  explique  ce  que  c*eft  que  le  Calutaetf 
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ÿ pierre  srouges,  enjolivée  de  têtes  dé 
Pic-bois  de  Canards,  branchus  , qui  fe 
perchent  fur  les  arbres,  dont  la  tête  eft  de 
plus  belle  ecarlate  qui  fe  puiffé  voir  & 
d autres  beaux  plumages.  Ils  fufpendeut 
au  milieu  du  bâton  des  plumes  d’aîles  d’un 
oileau  qu’lis  apellent  XthoH  , qui  ea  un 
•véritable  Aigle,  d’une  groffeur  differente 
de  ceux  que  nous  voyons  en  Europe.  Les 
pliâmes  de  leurs  aîlesYont  grifes  & blan- 
ches , & ils  les  peignent  en  rouge  , dont 
Ils  font  des  éventails  qu’ils  fufpendenc  au 
bâton  du  Calumet.  Quand  ils  en  voyent 
dont  les  plumages  font  peints  deYouge  , 
c eü  une  marque  qu’ils  offrent  du  fecours } 
iorfqu’ils  font  blancs  & gris  , c’ea  la  mar- 
que d une  Paix  profonde  , & d’un  fecours 
non  feulement  a ceux  à qui  ils  prefentent 
le  Calumet  ; mais  à tous  leurs  Alliez.  S’ils 
peignent  un  côté  de  ces  plumes  en  routée 
& que  l’autre  foie  au  naturel  gris&  blane, 
ilsdéclarent  par  là  qu’ils  ne  veulent  avoir 
aucun  ennemi  du  côté  que  regarde  la  cou- 
leur blanche  Sc  grife  ; mais  qu’ils  veulent 
la  guerre  du  côté  qu’eft  tourné  le  rouge. 
Ils  ne  font  aucunes  entreprifes  confidera- 
bles  qu  ils  n’ayent  auparavant  danfé  le 
plumet.  Ils  font  même  fcrupule  de  fe 
baigner  au  commencement  de  l'Eté , ou 
de  manger  des  fruits  nouveaux , qu’aprés 
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ravoir  fait.  Cette  danfe  eft  donc  tré^  cé- 
lébré , foit  pour  aflfermir  la  Paix  ou  fe  réü- 
nk  pour  quelque  grande  guerre  , foit  poqr 
une  réjoüilTance  publique,  ou  pour  faire 
riîonneur  à une  Nation  que  Ton  invite 
d*y  affifter.  Ils  Pa  font  auffi  à la  réception 
de  quelques  perfonnes  confderables  , 
comme  s*ils  vouloicnc  lui  donner  le  divec- 
tiffement  du  Bal. 

La  Ceremonie  fe  fait  l’Hiver  dans  une 
grande  cabane  l’Eté  en  rafe  campagne. 
La  Place  étant  choifie  on  l’environne  4^ 
branches  d’arbres  pour  mettre  tout  le  mon- 
de à l’ombre.  On  étend  au  milieu  de  la 
Place  une  grande  natte  de  jonc , peinte 
de  diverfes  couleurs  , qui  fert  de  tapis 
pour  mettre  avec  honneur  le  Died  de 
celui  qui  fait  la  danfe  , car  chacun  a le 
fien  qu’ils  apellent  leur  Manitou.  C’efl: 
un  ferpent , un  oifeau,  une  pierre,  ou 
autre  ebofe  femblable  qu’ils  ont  rêvé  en 
dormant.  On  pofe  le  Calumet  à la  droi- 
te de  ce  Manitou  , en  l’honneur  de  qui 
fe  fait  toute  la  Fête,  & l’on  meta  l’en.- 
tour  en  maniéré  de  trophçe , des  malfues  , 
des  arcs,  des  flèches,  des  carquois  , des 
cafTetêces , ou  haches  d’armes. 

Tout  étant  difpofé  d>c  l’heure  de  la  danî^ 
approchant  pour  chanter  , les  hommes  Sz 
les  femmes  qui  ont  les’plus  belles  voi^ 
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prennent  la  place  la  plus  honorable  ; tout 
le  monde  vient  enfuite  fe  placer  en  rond 
fous  les  branches  ; mais  chacun  en  arri  vant 
doit  faluër  le  Manitou,  ce  qu’il  fait,  en 
fumant  6c  rejettant  de  la  bouche  fa  fomée 
fur  lui  I comme  s’il  lui  ofFroit  de  l’encens. 

Le  principal  Afteur  va  d’abord  avec 
refpeâ:  prendre  le  Calumet,  & le  foûte- 
nanc  des  deux  mains  i]  le  fait  danfer  en 
cadence,  s’accordant  à l’air  des  chanfons. 
Il  lui  fait  faire  des  figures  bien  differentes; 
Tantôt  il  le  fait  voir  à toute  l’Affemblée , 
fe  tournant  de  côté  6c  d’autre  : tantôt  il 
le  prefente  au  Soleil , comme  fi  il  le  vou- 
loit  faire  fumer  -,  6c  tantôt  il  le  panche 
vers  la  terre.  Quelquefois  il  lui  étend  les 
aîles  comme  pour  voler,  6c  quelquefois 
il  l’aproche  de  la  bouche  des  Affiftans . 
pour  fumer  ; tout  cela  fefait  en  cadence, 
6c  c’eft  comme  le  premier  Ade. 

Le  fécond  confiffe  en  un  Combat  qu’il 
fait  au  fon  d’une  efpcce  de  tambours  , qui 
tantôt^ fuccedant  aux  Chanfons , 6c  tantôt 
s’y  mêlant, forme  affez  de  plaifir. 

Cet  Aâeur  fait  figne  à quelque  jeune 
Guerrier  de  venir  prendre  les  armes  qui 
font  fous  la  natte  , 6c  l’invite  à fe  battre 
au  fon  des  tambours.  Celui-ci  armé  d’un 
Arc , de  Flèches  , 6c  d’une  Hache-d’arme  , 
lîommence  un  Duel  contre  laucre, qui n a 
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point  d’autre  defFence  que  le  Galumetv 
Ce  fpeftaclc  ne  laiffe  pas  d’être  allez  a- 
greable  , fut  tout  fe  fai  Tant  toujours  ers? 
cadence  ; car  l’utr  attaque  , l’autre  fe  dé- 
fend ; Tun  porte  des  coups  , l’autre  les' 
pare  ; l’un  pourfuit , raurre  s’enfuit  : Et 
celui-ci  faifant  volte-face  fait  reculer  fort 
ennemi.  Ce  qui  eft  de  particulier  eft  qu’un 
feul  fait  quelquefois  fi  bien  les  deux  per- 
fonnages  avec  mefure , & à pas  comptez,, 
au  fondes  voix  des  tambours , que  cet- 
te danfe  pourroit  paffer  pour  une  affez? 
belle  entrée  de  Ba!et  en  France. 

Le  t roi  fié  me  confifie  en  un  grand  Dif- 
cours  que  fait  celui  qui  tient  le  Calumet  y. 
car  le  Combat  fini  il  raconte  les  Batailles 
où  il  s’eft  trouvé  , les  Yiéioires  qu’il  a 
remportées, 5c  les  Prifonnieis  qu’il  a faits. 
Celui  qui  préfideàla  Danfe  lui  fait  pre- 
fent  d’une  belle  robe  de  Caftors , ou  de 
quelque  autre  diofc  j & l’ayant  reçu  il  va 
prefenter  le  Calumet  à un  autre  , celui-ci 
à un  troifiéme , & ainfi  de  tous  les  autres  ,, 
jufqu’à  ce  que  tous  ayent  fair  le  ^ncme 
devoir  t le  Prefidént  fait  prefent  du  Calu- 
met à la  Nation  que  l’on  a prié  à cette 
Ceremonie , pour  marque  de  la  Paix  qui 
fera  entre  les  deux  Nations. 

Voici  quelqu’une  des  Chanfons  qu’ils 
ont  coutume  de  chanter  : ils  leur  donnent 
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rioignez  querquefois  à plus  de  cent  lieues  j 
nais  quand  ils  ont  réfolu  une  marche  ge- 
lerâle  , les  préparatifs  fe  font  avec  éclat, 

Ce  ne  font  pour  lors^que  feftins , facrifices»’ 
k viébimés  immolées  , les  femmes  mè- 
nes & les  filles  ie  profti tuent  aux  hommes’ 
K)ur  les  engager  à la  Guerre  & à'n’épar- 
^ner  dans  le  combat  qui  que  ce  foit  , 
*on  fait  quantité  de  prefens  aux  Guer-: 
iefs  5 aufquels  on  paye  par  avance  les 
:heveiures  qu’ils  doivent  ravir  aux  enne- 
nis.  Les  Sauvages  enlevent  la  chevelu- 
re des  géns  qu’ils  prennenc. 

Tous  ces  préparatifs  fe  font  l’efpace  de' 
Jeux  à trois  mois.  Le  «Chef  de  Guerre 
shante  toutes  les  nuits  fans  dormir,  it 
[eune  d'un  jour  à Tautre;  il  fait  fa  chau- 
dière à part,il  fait  u..  fcfun  foleinnel  avant 
fon  départ  , où  peuvent  affifier  autant 
J’hommes  qu’il  y en  a dans  le  Village.  îl  * 
mâche  aux  perches  de  fa  Cabane  plufieurs 
uhaudieres,  Ccliers  de  porcelaine,  Euhls- 
des  marchandires.  Il  fait  une  harangue’ 
par  laquelle  il  en  deftine  au ‘Village  , 
d’autres  comme  Içs  prix  qu’il  doit  diftft-r 
buër  aux  premiers  qui  découvriroit  l’enne- 
mi , en  tueront  ou  feront  des  prifonniers^^ 
Le  Village  lui  fait  réciproquement  d’au- 
cres  prefens  pour  fon  voyage  , comme’ 
quelques  chaudières  , des  fouliers , une^ 
ceinture  & un  tour  de  tête. 
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Les  Sauvages  enlevent  la  chevelure^ 
de  gens  qu'ils  prennent  en  arrachant  là 
peau  de  delTus  le  crâne  , dont  ils  fc  (onP' 
tine  efpcce  de  trophée. 

Les  Sauvages  qui  ont  Tufage  des  canott 
partent  le  jour  5 le  Chef  les  fait  arrêter; 
devant  le  Village,  fait  fa  harangue  aux 
Vieillards,  leur  déclare  à peu  pré?  le. 
temps  de  fbn  retour  , & fe  mettant  en  ^ 
marche  il  chante  fa  chanfon  de  mort , qui 
font  autant  d'exprelïîons  remplies  de  fu- 
reur; il  déclare  qu'il  abandonne  fon  Corps 
au  fort  dé  la  Guerre.  Cette  même  ehan-^ 
fon  fe  renouvelle  jufqu'à  ce  qifil  ait  fait 
coup  , ou  qu'il  ait  relâché  de  fon  entrepri- 
fe.  Pendant  ce  temps  il  |eûne  tous  leS  : 
Jonrs  ^ né  mangeant  que  le  foir.  Son  vi- 
fege  eft  tout  mataché  de  noir,  5c  il  mangé 
feul.  Ils  em  mènent  ordinaire  ment  avec 
* eux  des  concubines  pour  arnüfer  la  jeunef- 
fe  , afin  de  banir  de  leurs  efprits  le  reffbU-  i 
venir  qu'ils  ont  d'avoir  quitté  leur  Patrie. 
Lorfqu'ils  font  proche  du  pars  ennemi,  ou 
fur.  fes  limites  . ce  Chef  fait  découvrir  fa 
mfeirche  par  des  découvreurs  , qui  mar- 
chent devant  ou  fur  les  ailes , de.  manie-, 
fe  que  le  corps  de  bataille  ne  pui(Tè  être 
furpris  que  du  côté  de  l'arriere  - garde. 
Ceux  ci  ne  font  point  de  feu  lorfque  Tort 
Rencontre  l'enneini^il  fe  fait  des  SalfaKoués 
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t|ui  font  des  cris  ôc  des  hurlenriens  pour 
[l’efiFrayer,  Le  Combat  fini  ils  s’en  retour- 
hent  avec  précipitation  5 s’ils  tuent  ilç 
enlèvent  les  chevelures  ; s’ils  perdent  de 
leurs  gens  , & qu’ils  foient  maîtres  dqi 
charnp  de  bataille , ils  les  brûlent  pour  ca- 
cher leur  perte.  S’ils  font  des  prifonniers  , 
ils  les  lient  dans  les  canots  leur  mettons 
^ans  la  main  une  baguette  de  fept  à huit 
Ipieds  de  long , toute  couvertè  do  peaux  de 
fignes,  ornée  de  bouquets  de  plumes  blan- 
|:hcs.  Q^and  ils  font  à terte  i!s  plantent 
jces  bagueces  auprès  des  Captifs  qu’on  lie 
îa  des  piquets  par  les  pieds,  les  mains  ^ 
lie  col  ^ & le  milieu  du  corps.  Lorfqu’il§ 
font  prêts  d’arriver  au  Village^  ils  déta- 
bhent  un  canot  la  nuit  pour  faire  fçavoir 
le  jour  de  leur  arrivée  & le  fuçcés  de  la 
Guerre.  Etant  à la  vue  ils  font  des  déchar- 
Ijes  de  Fufils , ôc  du  plus  loin  que  l’ou  peut 
CS  entendre , ils  font  autant  de  cris  qu’il$ 
pnt  tué  ou  pris  d’enuemis.  Si  les  Canots 
tbordent  le  Village  , ils  font  tenir  debout 
lOs  prifonniers  qui  tiennent  leur  baguette 
pn  main.  Les  Vieillards  fe  trouvent  au 
rivage  pour  recevoir  les  Guerriers,  qui  a- 
j/ancent  avec  poids  & mefure.  Le  Chef 
!îe  Guerre  fait  une  harangue  devant  que 
de  mettre  pied  à terre,  par  laquelle  il  faiç 
jil  récit  de  tous  les  évenemens«4e  fa  çam?? 
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pagne  , ces  Vieillards  Ten  congratulent  j 
ijenfin  lorfque  cous  ces  Canots  abordent 
terre  , quelques  Députez  fe  mettent 
î'eap  pour  faire  débarquer  les  prifonniers 
qaeoeux  du  Village  reçoivent  en  baye  , 
avec  une  faluc  de  coups  de  bâtons.  Les 
Guerriers  débarquent  après  tout  nuds  & 
abandonnent  au  pillage  les  canots  & tou- 
tes leurs  dépouilles.  On  fait  chanter  les 
prifonniers  daris  une  place  où  ils  attendent 
leur  diftinée.  Auffi-tôt  que  le  Confeil  les 
à diftribuez  aux  familles  , ceux  qui  en  de- 
viennent les  maîtres , ont  droit  de  vie  ou 
de  mort  fur  eux-  Si  le  caprice  veut  qu’ils 
foient  condamnez  à mourir  on  les  attaché 
à un  poteau  ou  on  allume  un  grand  feu^ 
dans  lequel  on  fait  ranger  des  inftrumens 
de  fer  qu’ils  paiTent  fur  le  corps  depuis  leî 
pieds  jufquà  la  tête  ^ comme  fi  ils  voui 
îoient  appliquer  quelque  peinture  fur  ur 
tableau.  Si  le  prifonnier  que  Ion  biûh 
cft  un  homtne  courageux  ^ il  chante  ai 
milieu  des  tpurrnens , il  fe  moque  fouven 
de  ceux  qui  font  fes  boureaux  , leur  re 
prochanc  qu’ils  n’entendent  rienà  biûle 
un  homme.  Mais  dés  lors  que  quelqu’uj 
verfe  des  larmes  ou  témoigne  quelque  fen 
timent  de  douleuri,  Is  font  des  cris  Ôc  de 
huées  en  dérifion  , .lui  reprochant  qu’ 
. îi’elt  pas  homme , & lui  difent  qu’un  Gue 
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\ rier  ne  doit  jamais  gémir,  les  pleurs  étant 
le  propre  des  femmes.  Après  qu*oii  la 
j bien  giillé  on  Uiienleve  la  chevelure  qu’on 
laiirc'  pendre  par  derrière,  & on  lui  apîi- 
qiie  fur  la  tête  une  écuelle  pleine  de  fable 
brûlant  pour  lui  étancher  le  fang.  On  le 
délie  du  poteau,  & on  le  conduit  à coups 
'-de  pierre  le  plus  que  Ton  peut  du  côté  du 
Soleil  couchant,  qu’ils  regardent  comme 
I le  lieu  que  doivent  habiter  les  âmes  lors 
! qu’on  eft  mort , c’eft  à qui  coupera  quel- 
1 qiies  morceaux  de  fa  chair  pour  en  faire 
I des  grillades  , tout  le  monde  court  la  nuit 
jà  droite  ^ à gauche  avec  des  bacons , dans 
1 toutes  les  cabanes  du  Village  , frappant 
jtous  les  coins  recoins  pour  chaiïer  fou 
lame  qui  pourroic  à ce  qu’ils  croyenc  s’être 
jcachée  pour  en  tirer  vengeance.  Cette  exe- 
cution faite  ils  çelebrent  quelques  jours 
laprés  une  Fête  folemnelle,  dans  laquelle 
ils  font  de  grands  feftins  & des  danfes. 
.Les  Guerriers  diftnbuënt  pour  lors  à leurs 
kmis  les  chevelures  qu’ils  ont  apportées 
de  la  Guerre,  ils  attachent  à cccce  cheve- 
lure en  façon  de  corcelets  un  colier  de 
porcelaine  qui  reprefence  le  corps  de  celui 
-]ui  a été  tué , & on  les  porte  en  cadence 
au  milieu  de  l’AlIerablée. 

Les  Sauvages  qui  n’ont  pas  rufage  des 
j:anots,  obfervenc  les  mêmes  CoûcumeS| 
i lome  //♦  C 


%6  1 
à la  referve  du  départ  de  Guerre  qu’ils 
pratiquent  la  nuit , de  crainte  que  leurs 
ennemh  ne  les  apperçoivent , s*iniaginam 
quils  leur  font  comme  invifibles  dans 
leur  approche. 

Les  Guerriers  font  récompenfez  feloii 
leur  mérité  ^ le  Chef  de  guerre  leur  diftri- 
buë  des  prefens  , principalement  à ceus 
qui  ont  tué  ou  fait  des  prifonniers.  Quand 
tout  efl:  fini  ils  mettent  dans  la  place  ou  fui 
le  bord  du  rivage  d autres  prix,  pour  ceux 
qui  ont  ençor  , à ce  qu'ils  difent , leî 
mains  enfanglantées-  Tout  le  Village  af- 
|ifte  à cette  derniere  Ceremonie.  Ceux 
qui  ont  tué  femblent  venir  à la  dérobé^ 
pour  les  enlever  ; ce  qu  ils  iie  peuvent  faiJ 
ye  Quand  ils  oni 

touché  ce  prix , ils  s’enfuyent  le  plus  vite 
qu’ils  peuvent.  Ce  font  pour  lors  de 
grandes  acclamations.  Ils  font  obligez  de 
retourner  trois  fois.  On  ne  leur  fait  rier 
quand  ils  viennent  ; mais  lorfqu’ils  retour 
nent  ç’eft  à qui  leur  jettera  de  petite! 
pierres  qui  ne  laide  pas  de  leur  faire  mal 
parce  qu'ils  font  .nuds , & lorfqu’ils  oni 
fouché  le  prix  pour  la  troifiéme  fois 
leurs  Sceurs  ou  quelques  Parentes  Tenle 
yent  Si  le  portent  à la  Cabane. 

Le  prifonnier  étant  afiez  heureux  d a 
I#  fie  adopté  ^ en  même-tems  o? 
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le  conduit  pour  cet  efFet  au  bord  de 
,a  il  eft  lavé  & bien  elTuyé,  pendant  que 
jes  femmes  6c  les  filles  pleurent  d’un  cote 
a mort  de  celui  dont  il  remplit  la  place  ^ 
je  que  de  l autre  les  hommes  chantent.  Ils 
e couvre  des  plus  beaux  habits  qu  ils  peu- 
vent trouver  y comme  une  robe  de  cafiors 
’.oute  neuve  5 ou  d une  de  couleur  d ecarlà- 
:e.  Il  devient  donc  parent  de  la  famille  à 
bui  il  a été  donné , 6c  il  arrive  quelque- 
fois que  fi  celui  qui  a été  tue , en  étoic 
Chef,  il  le  devient  auffi  , lors  qu  on  lui 
jerouve  allez  de  valeur.  S il  en  etoit  fils  y 
|il  eft  tenu  pour  fils  , 6c  on  cherche  a Id 
marier  , afin  de  rengager  de  refter  avec 
Iles  parens  , 6c  de  ne  pas  defertef. 


La  maniéré  dont  un  Amant  fait  paroî- 
tre  à fa  Maîireffe  Teftime  qu’il  à pout 
lellelors  qu’il  la  regarde  en  vûe  du  Ma- 
Iriage,  eft  extrêmement  bizare. 

Les  petits  entretiens  familiers  ne  fe 
Ifonc  que  la  nuit  ,en  prefence  de  quelques 
amis  -,  TAmant  entre  dans  la  cabane  de  la 
I Fille,  qui  n’eft  fermé  ordinairement  que 

i C i 
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d une  peau  volante,  il  va  d’abord  aux  char- 
bons du  foyer,  qu*ii  trouve  avec  de  la 
cendre  • il  allume  une  bûchette  de  bois,’^ 
ôc  s approchant  de  fa  Maîcrede  il  lui  tire 
le  nez  par  trois  fois  pour  réveiller  , ce 
qui  eft  une  formilité  elTencielle  : tout  fe 
pâlie  avec  bien-feance,  fans  que  la  Fille 
lui  difent  aucunes  paroles,  Ces  fortes  de 
témoignage  d’amitié  dorent  prés  de  deux 
mois  , avec  beaucoup  de  circonfpeftion 
de  parc  & d autre.  Lors  qu’il  eft  alFuré  de 
fa  MaitrelTe  il  en  parie  àfon  Pere  , où  à 
fon  plus  proche  Parent , qui  va  trouver  la 
nuit  celui  de  la  Fille  ^ il  l’éveille  , allume 
fa  pipe  qu’il  lui  prefente  y 3c  en  fait  la  de- 
mande pour  fon  Fils.  Ce  Pere  lui  fait  ré- 
ponfe  qu’il  le  communiquera  à fa  famille. 

Le  Pere  du  Jeune  homme  ayant  fçû  fes , 
derniers  fentimens  dans  une  fécondé  en- 
trevuè* , fait  affembler  tous  les  Parens , 5c 
leur  déclare  qu’il  mariefon  Fils  ^ pour  lors 
ils  apportent  dans  fa  cabane  le  plus  de 
marchandiles  qu’ils  peuvent  pour  fa  dot-  ] 
te.  La  Alere  du  Garçon  en  porte  une  par- 
tia  à celle  de  la  Fille  ; & ceft  en  ce  mo- 
ment que  la  Mere  lui  dit  qu’elle  l’a  marie 
à un  tel  ; il  faut  que  cette  Fille  y confence  . 
fans  répliqué,  il  eft  même  de  fon  honneur 
de  le  faire.  Et  par  un  abus  étrange  les  Pe- 
tes^les  MereSj&  les  Freres  aînez,peu- 
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j^ent  profticaër  leurs  Filles  : car  fon  corps, 
difent-ils , n'eft  pas  à elle  mais  à fes  Pa- 
rens , pour  en  difpofer  comme  ils  le  juge- 
ront à propos.  CetceFemme  qui  a reçû  ces 
Iprefens  les  diftribuë  à toute  la  Famille,  lui 
donnant  avis  de  cette  nouvelle  Alliance* 
iChacun  contribue  après  à la  dotce  de  la 
Mariée.  Les  Sœurs  du  jeune  homme,  ac- 
pmpagnées  de  la  Mere,apportent  au  bout 
cle  huit  jours  les  reftes  des  prefens.  On 
habille  la  Mariée  le  plus  proprement  que 
Fon  peut,  on  lui  graifle  fes  cheveux  avec 
|Je  fhuile  d*Ours , & Ton  apporte  devant 
elle  une  partie  de  toutes  ces  marchandifes, 
;lle  en  prend  autant  qu’elle  peut , & fuit 
fa  belle  mere  qui  lui  ote  tous  ces  ajufte- 
mens  qu’elle  donne  à fes  Filles  , qui  lut 
donnent  en  échange  les  leurs  & unechau- 
diere.  Elle  retourne  chez  fon  Pere  , fes 
propres  Sœurs  la  deshabillent  aiiïïi , qui 
lui  donnent  leurs  propres  habits  . & Ta- 
jiiftent  comme  elles  le  jugent  à proposa 
[a  Mere  lui  donne  une  charge  de  bled 
d'înde  ( bled  de  Turquie)  qu’elle  apporte 
à fon  Mari  , qui  lui  ôre  encore  fes  habits. 
ICe  ne  font  qu’allées  &:  venues  pendant 
toute  la  journée.  Enfin  ta  belle  Mere  lui 
donne  pour  tout  bien  une  méchante  peau 
pour  habits,  fans  autres  ornemens.  L’on 
partage  enfuice  dans  les  deux  Familles 
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tous  les  prefens  de  la  dette.  ^ 

Il  feroic  allez  difficile  de  croire  jnfquesr 
à quel  excès  peut  aller  la  continence  à\m 
Sauvage  J qui  eft  quelquefois  fix  mois  fans 
connoître  fa  nouvelle  Epoufe , le  pouvant 
félon  les  Loix  quatre  jours  après  le  Ma- 
riage. Il  fe  perfuade  que  cette  rnoderanon 
eft  le  témoignage  le  plus  aiuentique  de  Te- 
ftime  qu*il  puiffe  avoir  pour  elle,  puifque 
il  n’envifage  que  la  feule  fatisfaeftion  de 
s’allier  dans  une  Famille.  La  Mariée  re- 
tourne fans  rien  dire  au  bout  de  Fan  chez 
fa  Mere  , qui  devient  maîciefte  de  la  Chaf- 
fe,de  la  Pêche  , & de  tout  ce  que  peut 
avoir  Ton  Gendre  Celui  ci  qui  ne  la  tiou- 
've  plus  chez  lui  juge  bien  où  elle  eft  , il  l’a 
va  trouver  quand  i!  croit  à peu  prés  que 
tout  le  monde  dort,  mais  le  beau  Pere  Si 
la  belle  Mere  qui  fe  doutent  bien  qu’üne 
manquera  pas  devenir,  font  au  guet  pen- 
dant que  leur  Fille  repofe  proche  le  feu, 
Le  Marié  if  eft  pas  fi-tot  entré  qu’il  con- 
noir  que  ce  feu  lui  eft  deftiné  ; il  s’affiei 
auprès  de  fa  Femme.  Le  beau  Pere  qui 
leve  avec  indifFerence  , remplit  fa  pîpp^ 
St  la  lui  donne  à fumer.  La  belle  Mere 
d’un  autre  côté  apporte  un  plat  de  viande 
à fes  pieds,  qu’il  mange  fans  rien  dire,  ft 
tenant  affis  comme  un  Singe,  îl  demeure 
pendant  deux  ans  auprès  de  Ion  beau  Pe. 
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' 5 & fa  Pêche , fa  Chaffe,  & tout  !,e  com- 
erce  qu'il  peut  faire  apparcient  à la  bel- 
: mere. 

Les  nouveaux  Mariez  fe  parlent  peu  le 
)ur  , ou  s'ils  le  font  ce  n'efl:  qu’en  gron- 
ant  • ils  difent  que  la  pudeur  demande 
îtte  bien-feance.  Lorsque  le  Gendre  a 
adé  deux  ans  chez  le  Pere  il  tient  fou 
iénage  à parc  ,,  à moins  qu’il  n’ait  envie 
'obtenir  encore  fa  belle  Sœur  pour  fe- 
Dnde  Femme,  Le  mari  ne  doit  & n’ofe 
rendre  d’autre  Femme  que  de  la  part  des 
arens  du  beau  Pere^  qui  lui  peur  donner 
ncor  deux  autres  de  (es  Filles  : s il  n’en  à 
as  la  belle  Mere  adepte  quelque  Fille 
U elle  a acheptéebjen  chef  ^ ou  lui  donne 
es  Nièces.  Le  feul  interet  qui  domine 
•ai  mi  les  Sauvages  les  entretient  dans 
etee  coûcume,  parce  que  tour  ce  qui  eft 
U Gendre  revient  à la  belle  Mere  ; ôc  s’il 
renoit  une  fécondé  Femme  dairs  une  au- 
re  Famille  elle  auroit  le  même  droit , de 
orte  qu’il  eft  de  l’avantage  des  premiers 
le  ménager  toujours  fes  bonnes  grâces, 
-a  première  Femme  à des  prérogatives 
|ue  l’autre  n’a  pas  , & il  ne  faut  pas  s’é- 
onner  fi  la  jaloufie  régné  entre  ces  deux 
‘einmes  ^ quoi  quelles  foient  fouvent 
oeurs  elles  en  viennent  quelquefois  aux 
lains  & aux  couteaux  : les  Familles  s’ea 
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mêlent  & il  y a fouveiit  du  fang  répandu 
pendant  que  le  Mari  juge  des  coups  d ui 
grand  fang  froid  : cela  lui  fait  même  pial 
fîr  J parce  qu’il  dit  que  c’eft  une  màrqu< 
que  fes  Femmes  raiment.  ^ 

Les  Sauvages  ont  beaucoup  d attacha 
pour  leurs  Enfans  , principalement  pou 
les  Filles,  qu’ils  regardent  comme  l’apui 
êc  le  foûtient  des  Familles. 

Lots  qu’une  Femme  eft  attaquée  d un^ 
maladie  ordinaire  à fon  fexe  , Fon  étein 
tous  les  feux  de  la  cabane  , .on  nettoye  l 
foyer,  l’on  en  jette  toutes  les  cendres  6 
l’on  en  allume  de  nouveaux  avec  un 
pierre  à fuiil  ^ elle  eft  obligée  de  demeu 
rer  dans  une  cabane  feparee  ^ n ofant  en 
trer  dans  la  première  pendant  huit  jours 
La  ^première  fois  que  cette  incommodit 
arrive  à une  Fille  elle  eft  trente  jours  fan 
voir  perfoîine  que  quelques  femmes  qi 
ont  foin  d’elle.  Lors  qu  une  femme  ( 
trouve  enceinte  elle  n'a  plus  de  commet 
ce  avec  fon  mari , jufqu’à  ce  que  1 Enfar 
ait  deux  ans.  Lors  qu’elle  eft  prête  d ac 
coucher  on  lui  conftruit  une  méchante  c< 
bane  qui  ne  l’a  met  guere  à l abri  du  mai 
vais  temps  ; elle  y demeure  trente  jours 
fic’eft  d’un  premier  Enfant  elle  refte  qu; 
rante.  Cependant  lors  qu’elle  eft  en  dar 
gec  de  mort  elle  revient  dans  fa  cabane 


des  Peuples  SdU'Vdç^es.  0 

ais  après  qu’elle  efi:  rétablie  , oû  fi  elle^ 
înoic  à mourir  , on  abat  cette  cabane 
le  Ton  tranfpôrte  dans  un  autre  endroit. 


CHAPITRE  IV. 

uupations  des  petits  ^mvages>  La 
c/ujfe  de  l'Ours^ 

Es  Sauvages  élevent  infenfiblemeng 
fleurs  Enfans  à de  petits  exercices  la- 
rieux  ^ la  ChafTe  eft  d’abord  Tunique 
jet  de  leurs  occupations*  Ils  fe  fervent 
fléchés  jufqu’à  Tâge  de  quinze  ans  ^ ^ 
mufent  aux  Oifeaux  aux  Ecuremls. 
)rs  qu  ils  font  dans  un  âge  un  peu  plus 
ancé  on  leur  fait  faire  des  Voyages  éloi- 
ez  pour  les  rendre  capables  de  faire  fub- 
er  un  jour  leurs  familles  par  la  Chafle. 
Difivetc  ne  régné  point  parmi  eux  : 
lafle  la  plus  confiderable  qiT^.vcnc  les 
Livages  eft  celle  de  TOurs  ^ qu’ils  regau- 
nt  comme  une  Divinité.  Ils  foucades 
itis  de  trente  hommes  pour  y aller  ; le 
lef  qui  les  commandent  les  prie  par  plu- 
•irs  nuits  de  venir  chanter  dans  fa  ca- 
le  lachanfon  de  TOurs  : chaque  animai 
chaque  Divinité  â fa  chanlon  particu- 
e.  Le  Chef  fe  wutache  le  vifage  & 
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jeune  p!ufieurs  jours , afin  (îe  pouvoir  ae. 
viner  où  il  y à beaucoup  d animaux,  & 
les  lieux  de  leur  retraite.  Ces  animaux  on 
cela  de  particulier  qu'ils  fe  fourent  deffou 
le  creux  d un  arbre  dés  que  les  néges  corn 
mencent  , Sc  ils  n en  fortent  point  qu  a 
bout  de  cinq  à fix  mois  fans  manger^quc 
qu’ils  foient  dans  ce  temps  beaucoup  plu 
gros  que  dans  aucune  autre  faifon.  Pen 
dant  tout  ce  temps  ils  fuçent  feulemet 
leurs  pattes  pour  toute  nourriture.  Cett 
Chafie  ne  fel  fait  que  1 Hiver  , &c  les  Cha 
feurs  chantent  & danfent  toute  la  nuit  c 
départ.  Lors  qu’ils  fe  font  rendus  à l’ei 
droit  où  ils  ont  refolii  d’aller , ils  dreffe 
une  cabane  qui  leur  fert  à cnantec  jufqu 
tine  heure  à peu  prés  devant  le  jour. Quai 
il  paroît  le  Chef  fait  une  tournée  d’en\ 
ron  deux  lieues,  les  Chafleurs  font  ob 
gez  de  ne  point  pafier  ces  bornes  ; ils  b 
tenc  cette  étendue  de  pais  toujours  à jeu 
jufques  au  foir.  Lors  quils  ont  tué  c 
Ours  il  les  apportent  dans  la  cabane  , 
allument  des  pipes  & en  chantant  ils  le 
coulent  par  maniéré  de  Sacrifice  la  nier 
dans  la  gueule  Sc  dans  les  narines,  pour  ] 
chir  leur  fureur,  &:  ils  les  prient  de  n’av 
point  de  refientiment  contr’eux  n y de 
qu  iis  ont  envie  d’en  tuer  encor  d auti 
ils  leur  coupent  lalangue,  Sc  ariachan 


des  Teuples  Smvages.  j / 

let  qu*ils  brûlent  avec  circonfpeâ:ion , 
ar  fi  le  feu  le  fait  tortiller  c*efl:  un  pré- 
ige  quils  en  tueront,  s'il  eft  confommé 
ms  auclin  mouvement  c*eft , difent  ils^ 
n mauvais  augure. 


CHAPITRE  V* 

eneration  partictiliere  des  Sauvages  pouf 
les  'Jongleurs,  cjui  font  leurs  Médecins* 
Ceremome  de  leur  Sépulture, 

Es  Sauvages  ont  une  connoiffance  na- 
«^turelle  de  quantité  de  Simples,  donc 
s effets  font  merveilleux  pour  la  cure  des 
ayes,&  beaucoup  plus  promts  à les 
lerir  que  nos  remedes  : mais  ils  font  fl 
perftitieux  Sc  iis  ont  tant  de  confiance 
i leurs  Médecins , qu’ils  croiroient  n e- 
î pas  bien  guéris  fans  leurs  fecours. 
ss  Medecinï;  font  la  plupart  de  grands 
urbes , impofteur$  & charlatans  , qui 
it  fouvent  des  liaifons  avec  le  diable  , 
le  plus  grand  honneur  qu’ils  puiflent 
tribucr  eft  de  fe  àiïQ  Meteouè»  qui  veut 
:e  Magicien. 

Quand  un  Sauvage  eft  blefle,  ou  qu’il  a 
elque  ulcéré  f Ton  envoyé  quérir  Iç 

Médecins,  autrcraenc  fongleurs. 
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Médecin  qui  trouve  un  Feftin  tout  prepa 

ré  à fon  arrivée.  Les  Vieillards  ne  rnan 

quent  pasde  venir  àcette^cure.  Le  N e e 

£in  apporte  un  paquet  ou  font  fes  m di 
camens  , il  tient  une  gourde  ^ 
emmanchée  d un  bâton  qm  ^ " 

vers  • il  entonne  d une  voye  horiibl 
des  chanfons.fut  fes  remedes  faifant  a 
1er  en  cadence  cette  gourde  -, 
le  il  y a de  petites  pierres.  Les  ' 

fécondent , & ceux  qm  fe  piquent  d et, 
auffi  Médecins  , s’y  fourrent  avec  d 
sourdes.  Gette  première  faillie  «e  lail 
Ls  de  bien  étourdir  le  pauvre  malade  q 
Ift.  étalé  tout  nud  , peiidantque  le  Med 
cin  agite  fon  corps  par  les  plus  furieu 
contmfions  qu’il  puiHe  inventer.  Ap> 
avoir  bien  chanté  il  ouvre  fon  paquet 
drogues , il  invoque  le  Dieu  du  Ciel 
de  la  terre  , tous  les  efpnts  qm  font  da 
i-air&  les  enfers  quelques  peaux  d 

nimaux  extraordinaires  qui'  font  dans 

fac  qui  àii  être  maure  de  les  drogue 

aufquels  on  doit  avoir  confiance  pour  o 

tenir  la  guerilon  du  malade.  Il  redou 
fes  chanfons  avec  ces  mouvemens 
corps  élevant  la  voix  comme  s’il  croy 
que  ce’s  Dieux  fulTent  fourds , & pendi 
que  les  affiftans  chantent  il  tourne  aut< 
4u  niaUde  avec  fa  gourde  en  danlaiit 
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iiiM  enfuite  au  milieu  de  la  Cabane.  Tous 
îs  allîftans  fe  Iiçyent  & danfent  avec  lui 
es  vieilles  femmes  femettent  de  la  partie. 

'e  ne  font  pour  lors  que  des  huées  & des 
atemens  de  pieds  à faire  trembler  toute 
i Cabane,  & quand  ils  ont  chanté  qael- 
ues  airs  fur  la  playe  ou  fur  la  partie  ma- 
irie , il  applique  fon  rcmede.  On  apporte 
liffi-tôt  avecempreflement  une  chaudière 
our  mettre  des  prefens  au  Médecin  qui 
;s  diftribué  avec  une  gravité  admirable 
lifant  l’honnête  & le  genereux,  afFel 
tant  même  de  ne  rien  garder  pour  lui; 
lais  qui  fçait  bien  fe  dédommager  en 
!mps  & lieu.  Les  Sauvages  ont  de  très- 
ans  remedes  pour  les  maladies  ordinaires 
J corps , fur  tout  pour  les  fièvres  j mais 
eft  dangereux  d’en  prendre  une  dofe 
0j5  forte.  Les  maladies  les  plus  dange_‘- 
ufes  font  la  petite  verole.  qui  eft  une 
ifte  parmi  eux.  Si-tôt  qu’ils  e»  font  ar- 
quez ils  fe  jettent  dans  l’eau  la  plus  - /) 
riche  qu’ils  peuvent  trouver , dont  ils  ne 
chapent  pas.  Le  mal  de  Naples  leur  eft 
it  ordinaire.  La  maladie  la  plus  com. 
aneeft  la  paralifie  & la  phtific.  Etc’cft  ^ 
ur  lors  que  les  Médecins  trouvent  une 
nne  MoilTon  à faire.  Ceux  qui  devien- 
nt  éthiques  ont  recours  à certains  Mel 
dns  que  l’on  appelle  Jongleurs.  Ceux- 
Tome  11^  n 
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ci  paroiffent  avoir  effedîvement  quel 
quôs  pactes  avec  le  diable.  Ils  fe  rrîêler 
de  prédire  les  chofes  avenir.  Lors  qui! 
yeulent  favoir  Tévenement  de  quelqu 
chofe  5 ils  fe  renferment  dans  une  Caban 
faite  de  perches  , extrêmement  enfonce 
dans  la  terre  ^ entourée  de  quelques  peam 
avec  une  ouverture  en  haut , affez  lars 
pour  paffer  un  homme.  Le  Jongleur  qi 
le  renferme  tout  feul,  chante,  pleure 
s’agite , fe  tourmente , fait  des  invocatiot 
^ peu  prés  comme  la  Sibile  dont  parle  Vi: 
gile  , qui  pouffée  de  l’efprit  d’Apollon  ret 
doit  Tes  Oracles  avec  cette  même  fureii 
Phœli  fatiçns  > mmanis 


antro  > 

3<!tcchatur  ^^tes  i magnum  fi  feStore  pojj 
Veum.  Tanro  magis  ille  fatig 
Os  ralpfdum  cerda  dmans  , finghq\ 
prewendo 

Ces  quatre  Vers  expriment  bien  le  pe 
Ipnnage  de  ces  Médecins  dans  leur  Joi 
glerie. 

La  profeffion  de  Jongleurs  eft  fort  li 
crative  parmi  les  Sauvages.  Je  me  les  r 
prefenfe  comme  ces  Sacrificateurs  do; 
parlent  le  même  Poète,  qui  faifoient  bo 
ne  chere  aux  dépens  de  ceux  qui  ofFroiei 
des  Viélirpes. 

flic  laticis  > qualem  pateris  libamus  i 
mro  i 


l 
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favit  qmm  fingms  ebitr  Jjnhemis  ad 
éras 

mcihus  & pandisfumantiareddimus  exta^ 

Le  malade  éthique  qui  fe  perfüade  que 

maladie  n’eft  que  l’efFet  d’un  fort  que 
)n  a jetté  fur  luf,  envoyé  tperit  le  Jou- 
eur. Les  lÀinois  & les  Nations  du  Sud  fe 
rntent  de  faire  mourir  un  homme  en  fai— 
nt  fa  figure  qu’ils  peignent  à leur  mode,  ’’ 

: que  lui  décochant  une  petite  flèche  dans 
)n  portrait  , vis  à- vis  du  cœur  , ils  le 
leflcnt,  fut  il  à deux  cens  lieues  ; d’au- 
:es  mettent  un  petit  caillou  gros  comme 
n œuf  de  pigeon  , & difent  que  par  des  ^ 
rvocations  qu’ils  font  aux  démons  , elle 
; forme  en  même  temps  dans  le  corps 
e celui  contre  qui  ils  ont  une  querelle. 

Is  fe  fervent  de  Jongleurs  dans  cette  oc- 
afion  pat  leur  Art  magique , arrachant 
es  foçtileges  de  leurs  corps. 

Mais  quoiqu’ils  foient  fouvent  convaiu» 
us  de  leurs  tromperies  , la  plupart  croi- 
oient  ne  pas  mourir  dans  les  formes  , 
i’ils  ne  les  confultoient  & ne  fuivoient 
.eurs  avis. 

Comme  dans  chaque  Art  i!  y a des  per- 
’onncsqui  excellent  par  la  grande  rèpu- 
:ation  qu’ils  s’acquierent  , je  puis  dire 
nifii  qu’il  y en  a parmi  les  Médecins  des 
Sauvages  qui  paflent  pour  gens  d’un  nicil- 

D a 
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leurefprit&  d’un  plus  grand  favoîr.  Lori 
quil  s'en  trouve  quelqu'un,  il  emmene 
avec  lui  une  bande  de  Jongleurs  dans  U 
Cabane  du  malade,  prétendu  enforcelé  . 
que  l'on  étend  par  terre  fur  une  peau  d’a. 
ninial,  le  maître  Médecin  louche  avec  le 
bout  du  doigt  toutes  les  parties  de  for 
corps , 3c  quand  celui-ci  croit  qu'il  touch< 
la  partie  affligée  , il  fe  plaint.  Le  Medecir 
dit  aufll-tot  que  c'eft  là  où  a été  jetté  h 
fort.  Un  de  fes  difciples  lui  applique  ei 
même-temps  fur  cet  endroit  une  peau  d( 
Chevreuil  plié^e  en  plufieurs  plis.  Com. 
me  ce  Médecin  s’eft  préparé  d’ailleurs  ei 
avalant  quelques  morceaux  de  eoulcuvn 
&d  'autre  chofe , il  ïe  leveavec  fa  gourdi 
qu’il  fait  raifonner , & fe  rue  avec  furie 
comme  un  Poffedé  furie  malade,  & pai 
des  efforts  qu’il  fait  à peu  prés  comme  ur 
Chien  hargneux  , il  fuce  cette  peau , écu. 
mant  & fe  frapani  le  dos  fans  épargner  ce 
lui  du  malade,  dont  il  preffe  les  côtes,  1; 
tête  & toutes  les  parties  du  corps.  Apré: 
qu'il  a bien  grondé  & bien  écume , il  vo. 
mit  quelques  goûtes  de  fang  avec  le  mof 
ceau  de  couleuvre.  Cette  operation  fin» 
le  premier  de  fes  difciples  fe  ruë  à fon  tou: 
fur  ce  malade  , imitant  fon  maître  dan; 
toutes  fes  poftures , tous  fes  camarades  et 
font  autant,  qui  tirent,  à ce  qu’ils  difent. 
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e fort.  Ils  font  le  lendemain  la  même  cu- 
re , & la  continue  jufqu'a  ce  que  le  ma- 
ade  foit  à lagonie , & lorfqu’il  vient  à çe 
lernier  période,  qui  cft  accompagné  de 
ronvuUions , ce  digne  Médecin  rabaii- 
donne  à fa  dedinéc. 

Il  faudroic  être  de  fer  pour  refifter  à 
outes  CCS  fatigues.  Leur  imagination  qui 
îft  déjà  bleilée  de  i’horrcur  de  la  mort, 
]u’ils  croyent  inévitable  , s’ils  ne  font  fou- 
agez  par  ces  Jongleurs  , toutes  ces  chan- 
ons  qui  les  écourdilfcntj  la  violente  agi- 
:arion  de  toutes  les  parties  de  leurs  corps  , 
jui  n’a  pour  matelas  qu’une  méchante 
Dcau  bien  mince  , qui  ne  peut  les  garantir 
ie  rhumjdicé  de  la  terre,  qui  leur  fert  de 
ic  , font  .autan:  d’obftacles  à difîîper  le 
■nalefice,oii  le  iorc  prétendu  donc  iis  fe  cro- 
ient attaquez.  Si  le  hafard  ou  la  bonté 
lu  tempérament  procure  la  gueriion  du 
nal  , le  Jongleur  s’applaudit  Sc  eft  regar- 
dé de  tout  le  monde  comme  un  habile 
lomme. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  Jongleurs  ^ les 
ins  font  pour  guérir , ou  pour  mieux  di- 
•e  qui  augmentent  les  maladies , & d’au- 
res  pour  enforcelct.  Les  uns  font  Devins^ 
l’autres  s’apliquenc  à donner  des  drogues 
^ des  compoûtions  qui  font , à ce  qii’i's 
lifenc,  des  miracles  pour  lachalîa  &:  pour 
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la  guerre,  5c  qui  rendent  invifibles  ceiiii 
qui  les  portent  fur  foi  j mais  ce  n’eft  qu’er- 
reurs  ôc  fourberies. 

Les  plus  fameux  Jongleurs  font  les  plu! 
contrefaits  , (bit  qu*ils  foient  boffus  oi 
boiteux  ; mais  les  plus  acreditez  font  les 
Kermaphidites,  du  moins  ceux  qui  veu- 
lent qu’on  les  croye  tels.  Us  font  les  Sa- 
crificateurs  qui  commandent  aux  démons, 
ôc  les  plus  redoutez  par  leur  maltgnitî 
aufquels  on  ofe  refufer  ce  qu’ils  dernan 
dent.  J’aurois  peur  de  paroître  fufped  pa 
tout  ce  que  j’avance.  Ce  font  des  chofe: 
très  avérées , car  qui  diroit  qu’ils  ordon. 
tient  quelquefois  de  faire  paffer  le  mala 
de  au  travers  des  fiâmes  de  tous  les  feu: 
du  Village,  de  faire  des  danfes  oùdes  fem 
mes  & des  filles  doivent  leur  être  prolti 
tuez  ; que  le  malade  fait  plongé  tout  nue 
dans  l’eau  ou  dans  la  nége  au  milieu  è 
l’Hiver. 

Depuis  que  nos  Miffionnaires  vont  che: 
eux  ils  ne  pratiquent  plus  fes  coutumes  - 
Sc  lors  qu’ils  veulent  le  faire , c’eft  tou 
jours  en  fecret.  Il  n’y  a que  les  Huron 
qui  ne/e  fervent  point  de  cette  manier 
de  guérir  les  maladies.  Ils  celebroient  au 
paravant  que  l’Evangile  leur  ait  été  pre 
ché,  une  Fête  folemnelle  qui  durcit  troi 
jours , pendant  lefquels  leurs  cabanes  é 


der  Peuples  Sauvages.  45 

ient  ouvertes  à toute  forte  de  libertinage, 
îtte  coutume  ccoit , difoient-ils , pour  ob- 
nir  de  TETprit  leurs  neceffitez.  Us  fe  fer- 
nt  toujours  de  Calumet , qu  ils  prefen- 
ut  au  Soleil  comme  le  Dieu  de  la  lumie- 
, qui  leur  facilite  le  moyen  de  trouver 
s Simples.  Lors  qu  ils  ont  compofé  une 
edecine  , ils  Ta  mettent  fur  une  peau,, 
nt  un  Feftin  folemnel , daftfent  toute 
nuit  autour  de  la  Medecine  , qu'ils  re- 
ettent  apres  dans  le  Tac  de  la  Jongle- 
e qui  eft  leur  Apoticairerie. 

Rien  n’eft  plus  touchant  que  de  vok 
1 Sauvage  à Textrêmité.  Les  Parentes  fe 
ouvant  à ce  trifte  fpedtacle  toutes  fon-  ^ 
intes  en  larmes  , des  vieillards  ôc  des 
ieilles  y accourent  en  foule  ^ qui , quoi- 
ue  d’^un  grand  fang  froid  auparavant  ^ s a- 
indriffent  tout- à- coup  &c  pleurent  avec 
.uant  de  force  que  s'ils  y prenoient  la 
lus  grande  part  du  monde  , mais  ce  n’eft 
U en  vûe  d’avoir  à manger , ou  d’obtenir  ^ 
uelques  couteaux,  nippes  , funérailles  ,, 

U autres  prefens.  Si  un  jeune  homme  qui 
)it  aimé  ou  confideré  vient  à mourir , le 
ere  & les  plus  proches  Parens  chantent 
vec  des  Gourdes  à la  main  des  chanfons 
igubres.  Les  femmes  joignent  des  paro- 
is à leurs  pleurs. 

Quand  ce  malade  eft  mort , on  le  met 
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fur  fon  feant , on  oiut  fes  cheveux  & toi 
fon  corps  d’huile  d’animaux  , on  lui  appl 
que  du  vermillon  fur  le  vifage  5 on  lui 
toucçs  forces  de  beaux  plumages  de 
ralTade  de  la  Porcelaine,  Sc  on  le  pare  di 
plus  beaux  habits  que  l’on  peut  trouver 
pendant  cjue  les  Parens  5c  ces  vieilles  cot 
tinuent  toujours  à pleurer.  Cetce  Cen 
monie  finie  tes  Alliez  apportent  plufieu 
prefens.  Les  uns  font  pour  efiuyer  les  la 
mes,  5c  les  autres  pour  fervir  des  matel 
au  défunt.,  on  en  deftine  certains  po 
couvrir  lafofîe^  de  peur  , difent-ils  , qi 
la  playe  ne  rincommode  , on  y étei 
" fort  proprement  des  peaux  d’Ours  5c  1 
Chevreuils  qui  lui  fervent  de  lie , & ( 
lui  met  fes  ajuftemens  avec  un  fac  de  I 
fine  de  bled  d’Inde , de  la  viande  , fa  cui 
liere,  ôc  generalement  tout  ce  qu’il  fa 
à un  homme  qui  veut  faire  un  long  V» 
yage  avec  tous  les  prefens  qui  hii  ont  c 
■faits  à la  mort , 5c  s’il  a été  Guerrier  i 
lui  donne  fes  armes  pour  s’en  fervir 
pais  des  morts.  L’on  couvre  enfuice 
Cadavre  d’écorce  d’arbres , fur  lefquel 
on  jette  de  la  terre  5c  quantité  de  pierre 
& on  l’entoure  de  pieux  pour  empêcl 
que  les  animaux  ne  le  déterrent.  Ces  fc 
tes  de  funérailles  ne  fe  font  que  dans  le 
Village.  Lorfqu’ils  meurent  en  campag 
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les  met  dans  un  Cercueil  d'écorce^en- 
les  branches  des  atbres  où  on  les  éleve 
quatre  pilliers. 

On  obferve  ces  mêmes  funérailles  aux 
urnes  & aux  filles.  Tous  ceux  qui  ont 
ifté  aux  obfeques  prôfice^it  de  toute  la 
Douille  du  défunt,  & s’il  n*avoit  rien  , 
Parcns  y fupléenté  Ainfi  ils  ne  pleu- 
it  pas  en  vain.  Le  deüil  confiée  à ne 
point  couper  ni  graiffer  les  cheveux  & 
fe  tenir  négligé  fans  aucune  parure  y 
averts  de  méchantes  hardes.  Le  Pere 
la  Mere  portent  le  deüil  de  leur  Fils, 
le  Pere  meurt  les  Garçons  le  portent  ^ 
les  Filles  de  leur  Mere^ 


CHAPITRE  VL 

f 

t^timens  des  Sauvages  fiir  T Iirmorudité- 
de  Ame  ^ & fan  fejopir  après  fi  mort. 

"^Es  Peuples  qui  reconnoilTent  Ficu- 
mortalité  de  Famé  croyent  qtfelle' 
trouve  après  la  féparaiion  du  corps  dans 
grand  chemin  , qui  nVÜ  rempli  que 
celles  qui  doivent  fe  rendre  à un  lieu» 
elles  reftent  pour  toujours , qu’elles 
verfent  une  riviere  extrêmement  ra-» 
le , qui  à pour  Pont  des  Perches  bien 
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thancelantes  fur  lefquelles  il  faut  palier 
qu*elles  courent  de  grands  ^ rifques  dani 
ce  trajet  j 3c  que  fi  elles  venoient  à tom. 
ber  dans  Feau  , elles  ne  pourroient  jà. 
mais  s*en  retirer* 

Voici  la  fuite  de  leurs  raifonnemenj 
Quand  elles  ont  traverfé  cette  riviere’ 
elles  en  fui  vent  les  bords  fort  long  temps 
faifant  provilion  d'Eturgeons  , qu’elle 
font  fecher  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  arri 
vées  dans  une  grande  prairie.  A force  d 
marcher  elles  découvrent  de  grands  ro 
chers  efearpez  ^ au  travers  defquels  il 
à un  chemin  fort  étroit,  qui  va  plus  loin 
lequel  a pour  barrière  deux  gros  pilons  qi 
fe.  lèvent  3c  sVbailfent  alcernativeaien 
Ces  pilons  font  pour  écrafer  les  vivans  qi 
toudroient  frailchir  ce  pafiage  3 mais  d 
lors  que  ce  ne  font  que  les  âmes  des  d( 
funts  , elles  paflènt  fans  obftacles  ; el! 
fe  trouvent  enfuite  dans  une  belle  praii 
extrêmement  vafte  , remplie  d’Ours  ^ i 
de  toute  forte  d’animaux,  Sc  d’excelle 
fruits  qui  font  uniquement  deftinez  poi 
les  morts*  Ce  chemin  eft  encore  bien  loi 
à faire.  Les  âmes  entendent  à la  fùite  i 
temps  les  tambours  3c  les  Gourdes  d 
morts , qui  danfent  Sc  fe  réjoüilTent.  E 
fin  elles  arrivent  dans.ee  délicieux  fejô 
qui  eft  le  ter de  leur  Voyage^  & 
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urant  parmi  la  preflTe  elles  fe  mettent  à 
nier.  Four  lors  elles  font  les  bien  ve- 
ics.  C’eft  à qui  leur  fera  civijicé  3c  qui 
5 r.égalera.  On  leur  donne  toutes  forces 
! belles  parures , a vec  d^autant  plüs  d'em- 
effement  <]ue  l’on  en  ayoit  mis  auprès 
îlles  dans  leur  tombeau. 

La  mémoire  des  Morts  eft- ôn  grande 
aération  chez  ces  Peuples,  ils  font  à 
lis  mânes  des  feftins  , où  ils  confom- 
ent  tout  ce  qVils  ont  ; particulièrement 
rs  qu'ils  celebrent  la  Fpte  generale  des 
ores.  Ils  rfonc  point  de  jour  limité  pour 
tee  Solemiiité.  Ils  prennent  celui  que  le 
price  de  leur  Chef  & de  leurs  Toî^^l^urs 
Lir  preferit , & ils  ne  manquent  pas  d’ob- 
rver  l’anniverfaire  de  chaque  Mort,  Ils 
oifidènt  pour  cet  efE:rc  le  meilleur  ami 
L défunt  qu’ils  font  danfer  , aufquels  ils 
nt  de  grands  prefens  , le  regardant 
mme  le  défunt. 

La  Ceremonie  de  la  Fête  des  Morts  eft 
ut-à‘fait  confiderable.  Ils  en  déterrent 
us  les  cadavres  , en  ramailent  les  olFe- 
ens  ; ils  y invitent  non  feulement  leurs 
liez  ; mais  encore  ceux  qui  font  les  plus 
lignez  , aufquels  ils  donnent  tout  ce 
fils  ont  de  meilleur  ; ils  celebrent  en- 
te d’autres  Fêtes  , fouvent  pour  obte? 
Z de  leurs  Divinitez  la  vie  gu  la  fancé 
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pour  leurs  Familles , ^ la  'viâoire  fu 

îcursenneaiis.  S 
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pétail  &hCaraBere  particulier  de  tous  le 
Peuples  aUttT^M  la  J)! ouvelle  France. 

Quoique  l’Amerique  Septentrional 
foii  d’une  grande  étendue  , elle  n 
feroit  pas  fuffifante  pour  nourir  tous  le 
Peuples  qui  l’habitent,  fi  chaque  Natio: 
produifoit  autant  d’hommes  qu’il  y en 
.dans  chaque  Province  de  l’Europe  5 mai 
que  ce  foit  un  effet  de  la  Providence  oi 
de  leur  trop  grand  libcrtinageviîs  ne  mul 
liplient  pas  tant  que  l’on  croiroit^  hier 
Cela  n'empêche  pas  neanmoins  qu’il  n’ 
ait  un  grand  nombre  de  Nations , don 
quelques-unes  font  affez  nombreufes. 

Les  Peuples  avec  qui  nous  avons  I 
plus  de  commerce  font  les  Nepiciriniens 
à Mikoueft , Nation  de  la  Loutre , Outa 
oüaKS,  Hurons , Cynagos , KiskaKons 
Nanfolîa  , Kœtons , Sauteurs , & Miffi 
fakis.  Ceux-ci  occupent  le  bord  & le 
environs  dn  Inc  Huron. 

Ceux  qui  occupent  le  Nord  font  difpet 
fez  de  toutes  parts.  Ce  font  les  Çhrifti 

nau 
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nx  , Monfonis  gens  des  terres  , Chichi- 
îieKS  5 Ocaulubis  , OatemisKamegs  , 
ücabyabis , Onaouieiitagos , Michacon-r 
bis  , Afiînibouels  & pluheurs  autres. 
:>us  ces  Peuples  font  connus  fous  le  nom 
gens  de  terres,  parce  qu’ils  font  toû- 
urs  errans. 

Ceux  qui  habitent  vers  le  Sud , occu- 
rît  de  beaux  païs  ; ce  font  les  Pouteoua- 
jhis  , SaKys , Malhominys , Olienebe- 
ins  ou  Puans , Outagamis  ou  Renards  ^ 
askoutechs , Miamis  , Kikabons  , Ifli- 
lis  , ôc  dans  l’Oüeft  les  Nadouags  , 
3UX  5 Ayoes  , qui  compofent  plufieurs 
liages  de  noms  differens  , lefquels  oc- 
pent  un  grand  païs  par  de  là  le  fleuve 
iflîfipi , entre  les  quarante- trois  & qua- 
lité-fix  degrez  de  latitude. 

Toutes  ces  JSfations  étoient  voifines  & 
:t  peuplées , les  bourgades  h’étoient  é- 
gnées  les  unes  des  autres  que  d’une 
irnce.  Cette  proximité  était  la  caufe 
’elles  fe  faifoient  quelquefois  la  G uerre  ; 
lis  outre  que  ces  peuples  s’apprehen, 
ient  mutuellement , c’efl:  que  le  repos 
la  tranquilité  dans  laquelle  ils  vivoient 
leur  infpiroit  pas  ces  paffions  domi- 
ites  des  Iroquois , qui  n’aiment  qu’à 
rter  le  fer  le  feu  dans  les  endroits  les 
is  éloignez.  Mais  quand  quelques- unf 
Towe  II.  E 
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peuveat  à la  dérobée  enlever  des  têtes^J 
,ou  détruire  quelques  Familles , ils  re^vieti- 
nent  chez  eux  avec  autant  de  fierté  que 
fl  un  general  avoir  fubjugué  tout  un  Ro- 
yaume. 

Les  Nepkiriniens  furent  les  premiers 
qui  eurent  connoifiance  des  François  par 
ie  moyen  des  Algonkins^  peuples  les  plus 
îiombreux  du  Canada  , Lorfique  nous 
commençâmes  à l’habiter.  Les  Nepiciri- 
niens  habiroient  le  fleuve  de  faint  Lau- 
rent  \ mais  dans  la  fuite  ils  fe  retire  rem 
dans  la  rivière  des  OutaOüaKSj  pour  allei 
furies  lacs  ôc  furies  rivières  Sc  pour  fair( 
plus  commodément  les  portages  , ils  iir 
yenterent  les  Canots  d'écorce  de  bouleai 
qui  leur  étoienc  d’une  grande  utilité  pou 
je  tranfport  de  leurs  Caftors  chez  les  Frar 
çoiSj  & pour  celui  de  nos  marchandîfeî 
Ils  s'abouchèrent  avec  les  Algonkins  pot 
profiter  de  cet  avantage  ^ ôc  par  une  échat 
ge  de  leurs  Pelleteries  pour  du  fer  , & ai 
très  chofesqui  leur  paroiflénc  neceflaire 
ils  envoyèrent  de  Nation  en  Nation  d) 
haches , couteaux  , alaînes  chaudières 
& autres  marchandifes  ^ qui  les  faifoie 
eftimec  & confiderer  , les  priant  mêii:ie  ' 
décendre  avec  eux  chez  les  François,  poi 
yû  qu'ils  payaffent  le  tribut  du  partage  i 
leurs  terres. 
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Les  Murons  qui  écoienc  leurs  voifins  ^ 
fardèrent  les  premiers  de  faire  alliance 
ec  nous.  On  leur  donna  des  Peres  Je- 
ites  pour  les  inftriiire  dans  la  Religiori 
irétienne  y & des  François  pour  les  ef^ 
rcer , parce  qu'ils  avoient  Guerre  con- 
; toutes  les  Nations , qui  firent  pourtant 
Paix  avec  eux  , pour  avoir  par  leur  mo- 
n des  alaînes , des  coûteaux , des  haches 

autre  chofe.  Le  nom  François  fe  fit 
en-tôt  connoître  & devint  redoutable  a 
uces  les  Nations.  Ils  étoient , félon  la 
aniere  de  parler  des  Sauvages les  maî^ 
2s  du  fer  , & le  fejour'  quhls  faifoienE 
lez  eux  les  mettoit  à Tabri  des  infulces 
î leurs  ennemis.  Les  Iroquois  meme  re- 
lercherent  l’alliance  des  Hurons  \ mais 
:ux  ci  donnèrent  trop  legeremenc  dans^ 
lûtes  leurs  protefiations  d’amitié  , les  I- 
iqaois  trouvèrent  le  moyen  de  les  fiitv 
rendre  dans  la-fuite  & mirent  un  defor** 
■e  entier  chez  eux  ,en  obligeant  les  uns 
î s’enfuir  à Quebsc  6c  les  autres  dans 
! Sud. 

La  défaite  des  Hurons  fe  répandit  chez 
>us  les  Peuples  voifirxs , l’effroi  s’empara 
î la  plupart.  Il  m’y  avoit  plus  de  feureté 
caufedes  incurfions  que  les  Iroquois  fai- 
)ient  dans  le  temps  qu’on  s’y  attendoic 
î mo  ns.  Les  Nipiciriniens  s’enfaïrent  ati 

Ea. 
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Nord  , les  Sauteurs  & les  Mîfîîfakis  avan 
eerencdans  la  profondeur  des  terres  Le 
Outaoüaks  & ecnx  qui  habitoient  le  k 
Huron  fe  retirèrent  dans  le  Sud,  & s’érai 
tous  rélinisils  habitèrent  une  ifle  qui  port 
encore  le  nom  de  1 îfle  Huronne.  Le 
Hurons  s'y  étoient  placez  les  premier: 
Leur  defaltre  ne  faifoit  qu'augiïienter  1 
fouvenir  de  fe  voir  fruftrez  du  commerc 
des  François.  Ils  firent  cependant  d( 
tentatives  pour  trouver  encore  des  voyi 
propres  à continuer  Ja  première  allianc 
En  efFec  trois  Outaoilafe  des  plus  haid 
s’embarquèrent  dans  un  Canot  & prirei 
le  Nord  du  Lac  fuperieur  pou*r  éviter  d 
tomber  entre  les  mains  des  Iroquois.:  K 
prés  avoir  paflTé  de  rivières  en  rivières 
ÀQ  portages  * en  portages , ils  tomberei 
dans  celle  des  trois  Rivières  î qu  ils  de 
cendirent  jufqu’à  fon  embouchure^  où  i 
trouvèrent  un  écabliffement  François.  1 
y traitèrent  de  leurs  Pelleteries.  Les  grai 
des  fatigues  qu’ils  eurent  pendant  le  Yc 
yage  les  empêchèrent  de  reprendre 
même  route.  Il  s’y  trouva  par  hafai 
quelques  Algonkins  qui  fe  préparoient 
remonter  chez  eux,  ils  profitèrent  de 

^ Êfpace  de  terre  d*une  n'viere  à l’autre  que  l’on  eft  ot 
|é  de  faire  à p/ed  portant  fon  canot  & fon  bagage. 

J villç  des  Trois*- Rivières  eft  le  fécond'. 
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ême  occafioii , palTant  par  le  véritable 
lemin  qui  mène  à Outaoüaks , ne  mar- 
iant que  la  nuit  de  crainte  de  tomber 
itre  les  mains  de  leurs  ennemis  , & arri- 
érent epfin  a l Ifle  l'duronne  au  bout  d uti 
i,avec  raplaudiflement  general  de  leurs 
imarades  qui  avoient  deferperc  de  leur 
tour.  Ce  fuccés  fi  favorable  les  ob:îgea 
,us  que  jamais  6c  leurs  voifitfis  à faire  des 
irties  de  Chaffe.  Ils  décendirenc  enfaite 
,1  flotte  chez  les  FraiK^ois^  fans  fe  mettre 
1 peine  de  tous  les  obftacles  6c  de  tous  les 
ingers  qu’ils  poiivoient  courir.  Ils  y fa- 
înt  reçus  avec  agrément.  On  les  régala 
s y goûtèrent  du  pain  avec  délice,  des 
rune"aux6c  aucreschoies  qu’ils  trou  voient 
leilleures  que  leurs  mets  ordinaires,  65 
prés  avoir  commercé  leurs  Pelleteries  , 
s s’en  retournèrent  chez  eux  ravis  d y 
:ouver  leurs  Familles  fore  paifibles,  lorf- 
ne  quelque  temps  après  un  de  leurs  Caw 
ots  donna  avis  d’une  armée  d’îroquois 
ui;  écoic  fort  proche  ; Tallarme  fe  ré- 
andit  bien  vue  dans  taus  les  lieux  cir- 
onvoifins.Toines.cesNations  fe  réfugié- 
ent  chez  les  Pouteouacemis , qui  étoicnî 
une  journée  plus  loin.  îts  n’eurent  pas 
,e  peine  à faire  un  grand  Fort  où  clics  fe 
rouverent  à l’abu  des  Iroquois  en  cas 
p’ils'  voululîént  y faire  quelgu  entrepiife 
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Ceux  ci  qui  avoient  trouvé  Tlfle  Huronm 
abaudonnée  , pouflerenc  jufqu’aux  Pou- 
teouatemis  , non  pas  comme  des  Conque, 
rans^nmais  comme  des  Suplians  qui  in7plo: 
roient  leur  fecours.  En  effet  la  famine  de. 
vint  iiniverfelle  parmi  les  îroquois.  Il  f( 
fit  cependant  un  traité  de  Paix  départ  & 
d autre.  Les  Iroquois  fe  flattoient  qu'it 
en  viendroient  tôt  où  tard  à bout^cocnmi 
ils  avoient  fait  des  Hurons  après  une  Pai; 
femblable  à celle  quils  avoient  faite  avei 
eux  trois  ans  auparavant.  Les  Pouteoua 
ternis  les  reconnurent  dans  cette  conje 
£ture  pour  les  Maîtres  de  toutes  les  Na 
tions,  ils  ne  ceïïoient  point  de  lesapplau 
dir  de  de  les  louer  de  ce  qu’ils  avoient  fou 
mis  les  Hurons  qui  étoient  les  plus  fier 

6 les  plus^  redoutables.  Ils  ne  vouloien 
pourtant  pas  fortir  de  leur  Fort,  fe  con 
tentant  de  leur  envoyer  des  vivres  dan 
leur  camp.  Peu  s*en  falut  que  tous  les  Iro 
quois  ne  perifïent  dans  un  grand  Fefti 
qu'ils  leur  avoient  préparé,  dont  les  vian 
des  étoient  empoifonnées.  Une  Huronn 
qui  avoir  fon  Fils  prifonnier  parmi  les  iro 
quois  leur  en  donna  avis.  Ce  projet  avor 
ta  5 ceux-  ci  fe  .retirèrent  fins  avoir  p: 
réüffir.  Les  uns  retournèrent  fur  leurs  pas 
ëc  les  autres  fuivirent.le  bord  du  lac  Ha 
ion  pour  y trouver  dequoi  fubfifter  plu 
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fément.  Ces  derniers  fe  trouvèrent  dans 
; vaftes  campagnes,  où  ils  tuerenc  quali- 
té d’Ours , de  Boeufs,  Biches,  Cerfs  ,, 
hevreüils  Sc  toute  forte  de  Gibier.  Plus 
s avançoient , plus  ils  reneontroiant  de 
2s  animaux.  Un  Iroquois  qui  étoitccaicé 
e fes  camarades  découvrit  des  piftes 
'hommes , 3c  aperçût  prefqu  en  mûme- 
ims  de  la  fumée..  Il  en  donna  aum-tot 
vis  aux  autres  qui  reconnurent  un  petit 
hllage  d'Iflinois.  Üs^donnerent  deffus  fans 
•ouv^r  de  refiftance , n’y  ayant  que  des 
smmes  3c  des  vieillards , le  reftedu  Vil- 
ige  étant  difperfé  à la  Chaffe.  Un  cha£- 
3UC  qui  arriva  le  premier  fut  bien  furpris 
e ne  voir  à fa  rencontre  que  des  Cadavres. 

1 en  porta  la  nouvelle  a plufieurs  autres 
Villages  voifîns , l’on  joignit  en  peu  oe 
)urs  les  Iroquois.  Les  libnois  leur  livre- 
snt  combat,  tes  défirent  & ramenèrent 
3US  les  prifonniers.  Les  Iroquois  na- 
oient  jamais  été  dans  ces  quartiers  *,  mais 
>utes  ces  vaftés  campagnes  ont  ece  aepuis 
î théâtre  de  la  Guerre. 

Ces  Peuples  qui  avoient  etc  alTez  heu- 
?ux  d’éviter  leur  perte  , jugèrent  bieit 
u’il  n"y  avoit  pas  grande  fureté  dedemeu- 
ît  d’orénavant  dans  un  pais  qui  pou  croit 
evenir  la  proye  des  Iroquois  , quelque 
‘aix  qu’ils  enflent  faite  avec  eux.  Us  fa 
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refugietent  dans  rOlieft^chez  des  Nation^ 
qui  les  reçuTent  favorablement.-  Ils  s’y 
roient  établis  s’ils  ne  s’étoienc  pas  vus  trop, 
éloignez  des  Franeois^ôc  s*il  y avoic  eu  dcs^ 
atbres  pour  faire  des  Canots  qui  leur 
toient  abrolumeilt  neeeffaires.  Ils  quitce-i; 
rent  ce  pais  & s’établirent  fur  le  Miffifipi^^ 
qui  les  charma  par  la  quantité  d’Ours  , de-*^ 
Biches  J.  Cerfs  , Chevreuils  , Caftors  , fur^ 
tout  de  ces  Bœufs  qui  ont  le  poil  auffi  finj 
que  de  la  foye,  donc  on  en  a fait  des  chai^ 
peaux  il  y a peu  d’années  en  France jéc  dej 
toutes  fortes  de  Gibiers  dont  les  Rivières 
les  Campagnes  , les  Forêts  étoienc  rem-^ 
plies.  Les  Nadouayffioux  en  avoient 
brage  & en  tuèrent  plufieurs.  Ils  furent^ 
encore  contraints  de  quitter  quelques 


nées  après  ce  païs  (r  délicieux , êc  vinrent^ 


demeurer  à ChagoUamiKon^fur  le  Lac  fü-|^ 
perieur  où  ils  demeurèrent  jufqo’à  lai 
Paix  des  Iroquoh  avec  les  François  ^ 
tes  les  Nations,  après  laquelle  ils  fe  rapro^^ 
cherenc  de  leur  Pars  natal.*  .ï 

Les  Sauvages  qui  habitent  dans  le  Norcy 
font  errans  Se  vagabons,  ne  vivant  que  de^ 


/ 


ChàflTe  de  quelques  Poiflons  , S:  le 


fou  vent  de  Fécorce  d’arbre , ou  d’une  cer-^ 
raine  mouffe  feche  6c  grifâtre  qui  croi^ 
fur  les  Rochers,  laquelle  ne  fent  que  lou 
terre.  Ils  ont  du  Gaftor  , quelques 
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naux  , du  Caribou , beaucoup  dp  Lièvres’ 
xcrêmemenc  grands.  Toutes  bs  monta- 
nes  fouc  remplies  (fe  bluets  qui  lonc  une 
nariiere  de  grofeille  ^ qu  ils  fonc  feeher 
om  manger  dans  lebefoin  - mais  comme 
es  quartiers  là  foin  fleriles,  la  famine  faic 
erir  beaucoup  de  leurs  habitans.  Ceux  qui 
emeurent  dans  le  Nord  Oüeft  font  plus 
eureux.  Les  folles  ai^oines  ^ eroiiientna- 
urellement  dans  les  marais , qui  leur  fer- 
ent  de  bled.  Les  forêts  8c  les  campagnes 
ant  pleines  d’Ours  , de  Boeufs,  Sc  les  Ri- 
ieres  abondent  en  Caftors.  Ces  Peuples 
ivent  graflement, exempts  4^  infulce  des 
roquois  , parce  qu'ils  font  Sns  des  Païs 
lacèeiïibles  par  la  quantité  de  grands 
iges  8c  de  rapides  dangereux  qu'il  faut 
:anchir  avec  de  petits  canots  bien  légers^ 
: pour  y arriver  ce  font  des  dîfficulcez- 
irefque  infurmontables.  Ces  Nations  ont 
aljours  fréquenté'  le  Lac  fuperieur  8c  le 
^epicing^pour  y trafiquer  avec  celles  qui 
|it  relation  avec  nous.  Cependant  leu^ 
'incipalCommerce  eft  k la  Baye  d’Hud- 
jn , depuis  que  les  Anglois  8c  les  Fran- 
Ins.s'y.fonc  établis,  où  ils  trouvent  plus* 
P piofit.  Ils  n’ont  point  d'ennemis  àeïain- 
[e  , il  efl  vrai  que  le  Voyage  eft  un  peu' 
liguant.  Mais  ,ç  eft  un  grand  avantage  à 

! ^ JLa  f olle  avoiac  eft  erCpece  de  risi* 
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CCS  Peuples  de  trouver  une  Nation  djî 
TEurope  qui  leur  apporte  tous  leurs  be- 
foins.  Ils  ne  fe  font  pas  mis  beaucoup  eit 
peine  de  fçavoir  s’ils  traitoient  avec  TAn- 
glois  ou  le  François  : ils  étoient  toujours 
alTiirez  qiFen  apportant  leurs  Pelleteries 
au  Fort  de  Bourbon  ^ qui  eft  au  fj.  d^gré 
trente  minutes  latitude  Nord  , iis  trouve- 
rôienc  des  Marchands.  Avant  qu’ils  euf- 
fent  cônnoiffance  de  ce  Fort  , ils  trenr- 
bloienc  à la  vûe  des  François  ou  de  quel- 
ques Etrangers  , particulièrement  quand 
ils  apercevoient  desFufils.  Ceux  qui  com;- 
nieiQoienc  eux  profitoient  de  leur 

timidité.  Ils  fe  trouvoient  encore  bien- 
heureux qufon  leur  donna  du  fer  3c  des 
chaudières  en  échange  de  leurs  Pelleteries 
la  plus  U fée  ^ donc  ils  ne  connoiiîoient  pas 
le 'mérité.  Mais  ils  fe  font  rafinez  dans  le 
commerce  & ils  ne  traitent  plus  quavec 
pied  & mefure.  Tous  ccs  Peuples  font 
naturellement  ftupides  Sc  fort  grofliers, 

La  Nepicing  eft  un  beau  Lac  d envi- 
ron trente  lieues  de  long  fur  trois  à qua- 
tre de  large  , dans  lequel  fe  dégorgent 
quantité  de  Rivières  qui  viennent  du 
Nord  âc  du  Nord-Oueft  ^ lefquels  faci- 
licoienc  aux  Nepjciriniens  3c  aux  Ami- 
icoiieft  qui  l’habitoient.Une  grande  partie 

# Câftor  gras". 
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Drrefpondoien  c avec  les  gens  du  Nord , 
’où  ils  tiroient  beaucoup  de  Pelleteries 
très- bon  tnarclié.  Ils  s’éroient  rendus 
laîtres  de  toutes  les  Nations  de  ces  quar- 
,ets.  Les  maladies  en  ont  beaucoup  dé- 
ruit.  Les  Iroquois  tdujqurs  infatiables  du 
ing  humain  les  ont  réduits  les  uns  à fe 
îtter  parmi  les  habitations  Françpifes,!es 
utres  au  Lac  fuperieur  & à la  Baye  des 
'uans.  Ces  Peuples  qui  tenoient  les  au- 
Ires  fous  leurs  Loix  fè  font  trouvez  trop 
leureux  de  s’y  foûmettre  eux- mêmes. 

Le  Nepicing  eft  éloigné  du  lac  Hiiroij 
}■  environ  vingt  quatre  lieues.  Il  eft  entou- 
lé  de  petits  rochers  & d’une  terre  grave- 
jeufe  d’un  très  petit  raporr,  où  il  ne  croît 
lue  peu  de  bled  d’Inde  & des  citrouilles. 
Néanmoins  ceux  qui  l’habitoient  y trou- 
’oient  quelque  douceur.  Ils  avoient  unp 
rrande  pêche  d’Eturgeons,  de  beaux  Bro- 
ihets , & d’autres  Poiftons.  La  Chaftè  de 
.Orignac , dOurs  5c  de  Caftors  y étoit 
fondante.  Le  plus  grand  avantage  qu’ils 
iroient  çcoit  de  faire  payer  le  peage  à tous 
SS  Peuples  qui  décendoient  à Montreal, 
[t  lors  qu’ils  donnoient  des  vivres  à ces 
^oyageurs  ils  leur  faifoient  toujours  pa- 
er  le  Centuple.  Tout  eft  bien  changé 
refentement  par  les  courfes  des  Iroquoïs 
doux  qu’il  y eut  quelques  Nations  plus 
îdoutables  que  la  leur. 


Hlfioire  - 

Les  gens  de  la  Loutre  font  fur  le  lac 
Hiuon  dans  des  Rochers.  Ils  font  a cou- 
vert par  un  labyrinthe  de  petites  Ifles  & 
de  Peninfules.  Us  vivent  de  bled  d’Inde, 
de  Ctaffe  , êc  de  Pêche.  Ils  font  fimples 
& peu  courageux.  Ils  ont  beaucoup  de 
faport  avec  le^  gens  du  Nord.  Ce  lac  Hu# 
ron  a trois  cens  dix  lieues  de  tour  fur  cjuâ- 
jante  à cinquante  de  large  & le  lac  fupe- 
rieur  en  a quatre  cens  fur  foixante.  Les 
Miffifakis  font  un  peu  plus  loing  fur  le  mê- 
pie  lac, dans  une  Riviere  dont  ils  tirent  le 
nom,  car  veut  dire  en  leur  langue 

toute  forte  , i>c  Sak^s  fprtie  de  Rivières  , 
de  maniéré  que  Miffifakys  veut  dire  la 
fortie.  de  toutes  fortes  de  Rivières,  Et 
comme  cette  Riviere  fe  dégorge  dans  ce 
lac  par  difFerents  endroits,  cette  Natiot] 
en  prend  le  nom.  Il  y a grande  abondani 
ce  d’Eturgeons  &c  de  Poiffons  blancs  fort 
délicats  : Us  ont  la  Challe , ils  ne  manquent 
pas  de  bled  d’Inde  & de  Citrouilles,  Ih 
font  fiers,  orgueilleux  de  fort  meprifans  ; 
en  un  mot  c’eft  la  moins  fociable  ds 
toutes  les  Nations.  ^ 

Les  Sauteurs  qui  font  au ^ delà  des  Miflî* 
faxis  tirent  leur  nom  d’un  Saut , qui  faii 
îe  dégorgement  du  lac  fuperieur  au  lac 
Huionjpar  un  grand  rapide  dont  les  boinl 
Ions  font  extrêmement  violens.  Ces  Peu- 
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>îes  font  fort  adroits  dans  une  pêcha  qu’ib 
î font  de  Poiiïons  blancs  qui  font  auilî 
jros  que  des  Saumons.  Ils  franchiffent  tou- 
•.es  ces  terribles  cafcades  dans  lefquels  Ms 
,ettent  un  filet  qui  eft  comme  un  fac  d’un 
5ea  plus  d’une  demie  aulne  de  large  fur 
me  de  profondeur,attachez  à une  fourche 
le  bois  d'environ  quinze  pieds  de  long. 
Is  jettent  précipitamment  leurs  filets  dans 
es  bouillons  où  ils  fe  foûciennent,  laiffanc 
lériver  leurs  Canots  en  reculant.  La  gran- 
le^agication  où  ils  fe  trouvent  ne  leurpa- 
joît  qu’un  jeu , ils  y apperçoivent  les 
poiiïons  entalTez  les  uns  fur  les  autres  qui 
Imulent  forcer  cette  rapidité,  & lorfqu’ils 
l'entent  leurs  filets  pefans  ils  les  tirent.  Il 
l’y  à. qu’eux  , les  Miffifakis  & les  Nepi- 
piriniens  qui  puiffent  faire  cette  Pêche  • 
pependant  quelques  François  les  imitent! 
j^e  Poiiïbn  eft  gras , d’une  chajr  ferme  & 
Fort  nourrilfante.  Ils  le  font  cuire  fur  des 
p ils  de  bois  fort  élevez  & le  garde  pour 
[Hiver.  Ils  en  font  un  grand  trafic  à 
dichilimakinakjoù  les  Sauvages  & les 
François  l’acheptent  bien  cher.  Cette  Na- 
lion  s’eft  partagée.  Les  uns  font  reliez 
jhez  eux  pour  vivre  de  ce  délicieux  poilTon, 
jn  Automne , & cherchent  Leur  fubfiftan. 
e dans  le  lac  Huron  pendant  l’Hiver.  Et 
autres  fe  font  retirez  en  deux  endroits 
1 Tsmg  J I,  P 
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dans  le  Lac  fupeiieur  pour  y vivre  de 
Chaffe  cjui  y eft  fort  abondance  Ceux 
ijuitterent  le  heu  natal  firent  alliance  aveç 
les  Nadouaiffioux,  qui  ne  s'embaraflbiein 
pas  beaucoup  de  raniitié  de  qui  que  ce  foic,^ 
Mais  parce  que  ceux  ci  ne  pou  voient  avoir 
des  marchandifcs  Françoifes  que  par  lour 
înoyen,  ils  firent  une  Paix  par  laquelle  il$ 
6*obli^eren.t  de  Te  donner  des  filles  en  ma- 
jriage  de  part*  & d autre.  Ce  rut  un  grand 
lien  pour  conferver  une  parfaite  intelli-^ 

^ Les  Naclouaiffioux  qui  ont  leur  Village 
au  haut  du  Miffifipi  vers  le  46.  degré  de 
latitude , partagèrent  leur  terre  & leur 
Challe  aux  Sauteurs.  L’abondance  du 
Çaftor.&  des  bêtes  fauves  leur  fit  oublier 
infenfiblement  leur  Patrie.  Ils  hwerue^ 
rent  dans  les  bois  pour  faire  leur  Chafle, 
& fréquentent  le  Lac  fuperieur  le  Prin^ 
lems , fur  le  bord  duquel  ils  fement  du 
bled  d’Inde.  & des  Cicroüiiles.  Ils  y paf- 
fent  l’Eté  fort  paifiblement , n’étant  itv 
quiets  d’aucun  voifm  , quoique  les  Na- 
douaiffioux ayent  la  guerre  avec  les  gen.s 
du  Nord.  Les  Sauteurs  font  neutres.  Ce- 
lui qui  va  en  guerre  prend  toujours  garde 
auparavant  s’il  n’y  a point  de  Sauteur, 
Leur  recolle  étant  faite  ils  retournent 
4ans  les  lieux  de  Chafle. 
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Ceux  qui  font  reftez  au  Saur,  leurpaïs 
atal  , quittent  les  bourgades  deux  fois 
[année.  Ils  fe  répandent  de  tous  cotez  aa 
lois  de  Juin  dans  le  lac  Huron^aufli-bica 
ue  les  Miffifafcis , & les  gens  de  la  Lou^ 
e.  Ce  lac  eil  entouré  de  rochers  & rem- 
li  de  petites  ïfles  pleine  de  bluets.  Ils  y 
îvent  des  écorces  d’arbres  pour  faire  des 
ianots&  conftruire  leurs  Cabanes.  L’eau 
u Lac  eft  fort  claire^ils  y voyent  des  Poif- 
|)ns  à vingt-cinq  pieds  de  profondeur, 
îendant  que  les  enfans  font  un  amas  de 
iluets , les  hommes  s'occupent  à darder- 
jEcurgeon.  Lors  que  les  grains  font  pref- 
lue  meurs  ils  retournent  chez  eux. 
br  eft-il  proche , ils  fréquentent  les  bords 
J lac  pour  tuer  du  Caftor  & de  l’OrignaCÿ 
[ou  ils  Ile  reviennent  que  le  Printemps 
bur  fumer  leur  bled  d’Inde, 

I C’eft-là  roccupation  de  ces  Peuples  qui 
lurroient  vivre  fort  à leur  aife  s^lîs 
lient  de  l’oeconomie  ; mais  tous  les  Sau- 
^ges , principalement  tous  les  Sauteurs^ 
Ht  fi  attachez  à leur  bouche  qu’ils  s’em- 
iraffent  peu  du  lendemain.  îl  y en  a 
laucoup  c]ui  meurent  de  faim  lis  ne 
irdent  jamais  quoique  ce  foit.  S’il  reftà 
[s  viandes  c’eft  qu’ils  n’ont  pu  tout  man- 
r le  jouté  Ils  ont  même  allez  d’orgueil 
fis  qu’il  arrive  quelque  Etranger  chez  _ 
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eux  de  lui  donner  jufqu-au  dernier  moi"- 
ceau  de  viande , pour  faire  voir  qu'ils  ne 
font  pas  dans  Tindigence.  Ils  ne  laiflent 
pas  de  crier  à la  faim  quand  ils  voyent  des 
François  qu'ils  fçavenc  être  toûjours  bien 
garnis  de  provifions.  Les  Sauteurs  écoient 
redoutables  à lents  ennemis.  Ils  ont  le' 
premiers  battu  les  îroquois  qui  vinrèni 
au  nombre  de  cenc  Guerriers  pour  s'em- 
parer  d'un  de  leurs  Villages.  Ayant  ei 
avis  de  leur  marche  cinquante  combattahj 
allèrent  au-devant,  qui  à la  faveur  d'ui 
brouillard  fort  épais  les  défirent  entière 
ment , quoique  leur  jeuneffe  pliât  & qui 
ne  demeura  que  trente  hommes.  Ils  n a 
voient  pour  armes  que  des  flèches  ^ de 
cafletêces , pendant  que  les  Iroquois  f 
fioient  beaucoup  fur  leurs  armes  à feu.  l! 
.firent  des  coups  bien  confiderables  fur  le 
Nâdouaiilioux  lorfqu'ils  fe  faifoient  1 
guerre,  brûlant  & pillant  des  Villages  en 
tiers.  Mais  depuis  que  la  Paix  a été  faite 
les  plus  braves  font  morts.  Le  refte  a de 
généré  de  la  valeur  de  leurs  ancêtres  & n 
s'attachent  uniquement  qu’à  la  deftru 
âion  des  animaux. 

Les  H tirons  , Oütacüakj  / Cinagos 
Xtok^kons  & N an fomhj  ton  s font  leur  fc 
jour  ordinaire  à MithUmakinak^^  ils 
laiffent  la  plus  grande  partie  de  leur  F< 
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bille  pendant  rHiver.qu’its  font  à la  Chaf- 
fe.  Ils  fe  refervent  la  plus  petite  provifion 
Ile  grains  pour  eux  , & vendent  je  refte 
bien  cher, 

Michilimakinaïc  qui  efl:  à trois  cens  foi- 
bnte  lieues  de  Qaebec  eft  l’adembiée  ge- 
lerale  de  tous  lés  François^  qui  vont  com- 
inercerchez  les  Nations  étrangères.^  C’eft 
*abord  & 1 afile  de  tous  les  Sauvages  qui 
raitent  de  leurs  Pelleteries.  Les  Sauvages 
jui  y habitent  n’ont  pas  befoin  d’ailer  à la 
!Zha(Te  pour  avoir  toutes  les  commoditei; 
jle  la  vie.  Lorfqu’iis  veulent  travailler, 
jls  font  des  Canots  d’écorce  de  bouleau 
|[u’ils  vendent  deux  à trois  cens  livres  pie- 
|:,e.  Ils  ont  une  chemife  pour  deux  écorces 
i -Cabanes.  La  vente  de  leurs  fraifes  Fraii- 
j:oiles  & autres  fruits  produit  dequoi  avoir 
eur  parure , qui  confifte  en  vernnllon|, 
jalTade  & porcelaine.  Ils  font  profit  de 
ïGut.  Ils  pêchent  du  poitlon  blanc  , du 
arang  , des  truites  de  quatre  à cinq  pieds 
je  long.  Toutes  les  Nations  abordent  en 
e lieu  pour  y traiter  leurs  Pellcteres.  La 
punede  va  à la  Chade  l’Eté  à trente  & à 
[uarante  îieuëSj  qui  revient  chargé  degi- 
lier , elle  part  l’Automne  pour  la  chade 
l’Hiver  qui  eft  la  meilleure  pour  les  peaux 
><:les  fourure?,  elle  revient  le  Printemps 
hargee  de  Caftors ^ de  peaux , de  giaides^ 

i ^ 5 
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de  viandes  d*Ours , Chevreuils  & d'e 
Biches.  Ils  vendent  tout  ce  qu’ils  ont  de 
trop.  Ils  feroient  tout*  à- fait  heureux  s’ik 
avoient  de  TcEconomie  ; mais  ils  font  la 
plupart  du  caradere  des  Sauteurs. 

Les  Hurons  font  plus  prévoyant  ; ils 
Longent  à l’avenir  Sc  foûciennent  leurs  fa- 
milles. Comme  ils  font  fobre  il  cft  rare 
<ju’ils  fe  Tentent  de  la  mifere.  Cette  Nation 
eft  fort  politique , traîtreffe  dans  Tes  mou-, 
vetnens,  orgueilleufe  dans  toutes  Tes  ma- 
niérés 5 elle  à plus  d’efprit  que  tous  les  au- 
tres Sauvages.  Les  Hurons  font  genereux, 
ils  ont  de  la  délicatelTe  dans  leurs  entre- 
tiens 5 ils  parlent  avec  jufteÏÏe.  Les  autres 
tâchent  de  les  imiter.  Ils  font  infinuans  de 
île  font  guère  la  dupe  de  qui  que  ce  fois 
dans  toutes  leurs  entreprifes.  Les  Oota- 
ôüaks  qui  font  leurs  voilins  ont  imité  leurs 
'mœurs  & leurs  maximes.  Ils  écoient  aupa- 
ravant fort  groIEcis.;  mais  ils  font  deve- 
nus par  la  fréquentation  des  Hurons  les 
plus  inteliigens  : ils  ont  imité  leur  valeur 
^ ils  fc  font  fait  redouter  de  toutes  les 
Nations  q^ii  leur  font  ennemies  Sc  confide- 
xer  de  celles  qui  leur  font  alliez, 

Michillmakjriah^,  félon  les  Anciens  j 
eft  Vtwàioii  o\x  M uhdf  Gtis  a fejourné  le 
plus  long-temps.  Il  y à uiid^montagne  fur 
k bord  du  kc  qui  à ia  figure  d’ua  lièvre,' 
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Is  croycnt  que  c’étoit  le  lieu  de  Ton  fejoûî? 
c ils  apellent  cette  montagne 
reft-là  à ce  qu’ils  difent  où  il  a montré 
ux  hommes  à faire  des  filets  à pêcher, 
ù il  a mis  le  plus  de  Poiffons.  îl  y à une 
fle  à deux  lieues  de  terre  qui  eft  fort  éle- 
ée.  Ils  difent  qu’il  y a lailîé  des  efprits 
ifils  nomment  Imakinagos.  Comme  les 
abicans  de  cette  Ifle  font  grands  6^  puif^ 
ans , cette  Ifle  a tiré  fou  nom  de  ces  ef^ 
fits  , U on  Tapeile  MichilimaKinaïc  ,• 
omme  qui  diroit  Micha-ImaKinaK.  Car 
ilicha  veut  dire  grand , gros  6^  beaucoup  3. 
In  langue  OutaoiiaKfe.  Ce  lieu  eft  un  dé^- 
l'oit  qui  fe pare  le  lac  Huroil  du  Méchéy-’ 
|an  , autremeiur  lac  des  Iflinois.  Les  cou- 
ins  qui  vont  ^viennent  dans  ce  détroit 
jDut  un  flux  & reflux  qui  n’eft  cependant 
as  réglé.  Ces  eourans  paffent  avec  tant 
je  rapidité  , que  lorfqifil  vente  tous  les 
îets^qui  font  étendus  s’écartent  oufe  per- 
^nt , Sc  l’on  a vu  pendant  de  grands  vents 
l^s  glaces  aller  contre  les  eourans  avec 
uant  de  violence  que  fi  èlles  avoienr 
jé  entraînées  par  un  torrent. 

I Lorfque  les  Sauvages  de  ees  quartiers 
l'Ut  un  feftin  de  Poiftons  , ils  invoquent 
l’s  efprits  qu’ils  difent  être  fous  cette  Ifle  ; 

J les  remercient  de  leur  libéralité  , & les 
|‘ienc  ’d  avoir  toujours  foin  de  leurs  Fa- 
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milles  , ils  leur  .demandent  de  confervéi 
leurs  filets  & de  préferver  leurs  Canots  de 
grandes  vagues.  Ceux  qui  aflîftent  à ce 
Feftin  traînent  leurs  voix  tous  enfemble, 
en  difant  ho,...,.,  qui  eft  une  aâior 
de  grâce.  îls  font  fort  exads  à faire  cette 
priere.  Nos  François  leur  en  ont  fait  tani 
de  railleries  , qu’ils  n’ofent  l’a  pratique] 
ouvertement  en  leur  prefenee.  Mais  l’or 
s’aperçoit  toujours  bien  qu’ils  marmoten 
quelque  chofe  entre  leurs  dents,  qui  â ra 
port  à la  prier è qu’ils  font  à ces  efprir 
infulaires. 

De  ce  détroit  qui  à cinq  lieues  de  lon< 
on  va  au  lac  des  minois  ^ connu  fous  1 
nom  de  Méchéygan  , quL^ft  te  chemii 
par  lequel  on  fe  rend  aux  minois , qui  pof 
îedent  les  plus  beaux  pais  que  Ton  puiff 
voir.  Ce  lac  à cent  quatre-vingt  lieues  d 
long,  fur  trente  de  large.  Son  rivage  ei 
fabloneux.  L’on  en,  prend  ordinairemen 
le  Nord  pour  arriver  à la  Baye  des  Püan< 
Cette  Baye  tire  fon  nom  des  Ouénibe 
gons,  qui  veut  dire  Puans  -ce  nom  n’a  pa 
une  fi  mauvaife  explication  en  la  langu 
des  Sauvages  car  ils  l’apelient  plûtôc  1 
Baye  falée  que  la  Baye  des  Puans,  qupi 
que  parmi  eux  ce  fait  prcfque  la  mêm 
chofe  , & c’eft  auffi  le  nom  qu’ils  donnen 
à la  mer  : ce  qui  a fait  faire  de  irç5-ex< 
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tes  recherches  pour  découvrir  s’il  n y 
voit  point  dans  ces  quartiers  quelque^ 
oncaines  d’eau  falée  : comme  il  y' en  à 
)armi  les  Iroquois.  Mais  Ton  n’en  a point 
rouvé  jufqu’à  prefent.  L’on  juge  qu’on 
ui  a donné  ce  nom  à caufe  de  quantité  de 
^afe  & de  boue  qui  s’y  rencontrent,  d’où' 
’élevent  continuellement  de  mauvaifes^ 
^apeurs , qui  caufent  les  plus  terribles 
es  plus  frequens  tonnerres  qui  fé  puiffe 
rntendre'.  On  y remarque  un  flux  5c  reflux- 
eglé  , prefque  comme  celui  de  la  mer»- 
jfe  laiflerois  volontiers  aux  Philofophes  a- 
îxaminer  fi  cqs  marées  font  caufées  par 
les  vents  où  par  quelqu'autre  principe  ^ 
ïc  s’il  y a des  vents  qui  font  avant-cou- 
’enrs  de  la^  Lune  & attachez  à fa  fuite*,* 
fefquels  par  confequenc  agitent  ce  lac  5c' 
>roduifent  fon  flux  Sc  reflux  toutes  les  fois? 
|]ue  la  Lune  monte  fur  l’horifon  : Ce  que 
■’on  peut  dire  de  certain  eft  que  quand 
l’eau  eft  bien  calme  on  la  voit  aifément 
jouter  5c  décendre  fuivant  le  cours  de  la 
-une  , quoique  Ton  ne  nie  point  que  ces 
Inouvemens  ne  puiflent  être  caufez  par  les 
i^ents  qui  font  bien  éloignez  , 5c  qui  pefant- 
ur  le  milieu  du  lac  font  que  les  bords 
'.roiffent  6c  décroilTent  de  la  maniéré  qu’iL 
aaroîc. 

! Cette  Baye  eft  de  quarante  lieues  de- 
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profondeur,  fur  huit  à dix  de  large  à for 
entrée,  qui  diminue  infenfiblemênt  juf 
qu'à  fa  profondeur  qui  n*en  à que  deux  ; 
Fembouchure  eft  fermée  de  fcpt  Iflej 
qu’il  faut  doubler  pour  aller  aux  Iflinois, 
La  Baye  à l’égard  du  lac  eft  au  Nord. 
Otleft  ôc  fa  profondeur  au  Sud-Oüeft  : Il  ^ 
à une  petite  bourgade  à l’entrée  de  genî 
ramaifez  deplufieurs  Nations , qui  voulant 
fé  rendre  recommandables  y ont  défriché 
des  terres.  Ils  affedent  de  régaler  tous  les 
Paftans,  G’eft  une  belle  qualité  parmi  le! 
Sauvages  de  pafter  pour  liberal , c*eft  h 
propre  des  Chefs  de  prodiguer  tout  c( 
qu’ils  ont  , s*ils'  veulent  être  eftimez, 
Ceux-ci  fe  font  attachez  à bien  recevoii 
lès  Etrangers  j qui  trouvent  dans  ehaqu( 
faifon  toute  forte  de  rafraîchiffement,  & 
ils  n’ont  pas  de  plus  grande  paffion  que 
de  favoir  que  l’on  vante  beaucoup  leui 
generofîté. 

Les  Poiueouatemis  y habitent,  les  Sa- 
ïtis  Sc  les  Malhominis , on  y voit  quatre 
Cabanes  du  débris  des  Nadouaichs  , qu' 
ont  été  entièrement  détruits  par  les  îrO' 
quois.  Les  Puans  écoïent  autrefois  maîcrei 
de  cette  Baye,  3c  d’une  grande  étendue  de 
païs  aux  environs.  Cette  Nation  étoit  noni- 
breufe  , elle  écoit  fort  redoutable , &c  n’é^ 
pargnoit  qui  que  ce  foit  y ils  vioioient  tous 
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3S  droits  naturels  5 ils  étoient  Sodomites 
Z avoient  même  commuaication  avec  des 
'êtes  mortelles.  Il  n'entroit  aucun  Ecran- 
er  chez  eux  qu’ils  ne  le  fident  boüillir 
ans  des  chaudières.  Les  Mathomenis  é- 
Ment  les  feuls  qui  euffent  relation  avec 
üx,  h’ofant  même  fe  plaindre  de  leur  ti. 
innie.  Ces  Peuples  fe  croyoient  les  plus 
uilTaiis  de  TUnivers  • ils  déclaroient  la 
uerre  à toutes  les  Nations  qu’ils  pou- 
oient  découvrir  ^ quoi  qu’üs  n’euilenc 
lue  des  haches  '3c  des  couteaux  de  pierre, 
is  ne  vouloient  point  avoir  de  commerce 
vec  les  François.  Les  OiitaouaKs  leur 
jiivoyerent  cependant  des  Députez  qu’ils 
urent  la  cruauté  de  manger  j cet  attentat 
jidigîja  toutes  les  Nations  qui  s’unirent 
lux  Outaouaks , par  la  proceétion  qu’ils 
îur  accordoient  , fous  les  aafpices  des 
Irançois , dont  ils  recey oient  du  fer  de 
tûtes  fortes  de  marchandifes.  L’on  fit  de 
jequens  Partis  fur  les  Puans  qui  les  in- 
!)mmoderentéxttêmement.  Il  Eirvint  des 
terres  Civiles  entre  eux.  Ils  fe  repro- 
jioient  aux  uns  Sc  aux  autres  leur  mal- 
Hir,  par  la  perfidie  de  ceux  qui  avoient 
|ié  ces  Députez  qui  leur  avoient  apporté 
[îs  coûteaux  , des  alaînes  , Sc  plufieurs 
iiofes  à leur  ufage , donc  ils  n’a  voient  eu 
knnoiirance  ; C^and  ils  fe  virent  attaquez 


fl  fflflolre 

vivement  ils.  furent  contraints  de  fe  réiî. 
air  tous  dans  un  même  Village  , où  il 
;trouvâ  quatre  à cinq  mille  hommes.  Le: 
maladies  y firent  plus  de  defordre  que  h 
guerre  même.  L’air  infecSlé  de  la  puan 
fteur  des  Cadavres  cauioit  beaucoup  di 
mortalité.  Ils  ne  pouvoient  fuflSr  à les  en 
terrer  j ils  furent  réduits  à quinze  cen 
iiommes.  il  fe  fit  malgré  toutes  ces  dfi 
grâces  un  parti  de  cinq  cens  Guerriers  cor 
îre  les  Gutagamis^qui habitoient àlautr 
ibord  du  lac.  ils  périrent  tous  en  faifant  c 
, trajet  par  une  tempête  qui  fe  leva.  Leui 
ennemis  en  furent  touchez  ; ils  dirent  qu 
les  Dieux  dey  oient  être  iatisfaits  de  tai 
de  punidoi>s.  Ils  cefTerent  de  leur  faire 
guerre.  Tous  ces  fléaux  qui  dévoient  1* 
faire  rentrer  en  eux  mêmes  3 ne  firei 
qu’augmenter  leurs  iniquitez.  Tous  l 
Sauvages  qui  n’ont  pas  encore  embralîé 
Chriftîanifmeonc  cette  opinion  que  les  a 
mes  des  défunts,  particulièrement  de  cei 
.qui  ont  été  tuez  / ne  peuvent  demeiir 
repos  que  les  païens  n’ayent  venj 
leur  mort.  îl  faut  donc  immoler  des  \ 
âimes  à leurs  ombres  lî  on  les  veut  fo 
lager.  Cette  opinion  qui  animoit  ces  ba 
tares  leur  infpiroit-un  defir  ardent  de  p 
îir  tous  5 ou  de  fatisfaire  les  mânes  , 
leurs  aiicêues  j mais  l’impoffibilité  da 
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iqaelle  ils  fe  voyoient  leur  faifoit  fuf- 
endre  leurs  reflèncimens;  ils  fe  trouvoient 
rop  humiliez  à la  face  de  toutes  les  Na- 
ions  pour  ofer  rien  entreprendre.  Le  dc- 
sfpoir  , le  reflouvenir  cruel  de  leur  perte  , 
la  mifere  dans  laquelle  ils  écoient  ré- 
uits , ne  leur  facilicoienc  plus  les  moyens 
vancageux  de  pourvoir  à leur  fubfiftance  , 
îs  frequens  Partis  de  leurs  ennemis  a- 
qient  même  écarté  les  animaux  , la  fami- 
e fut  le  dernier  freau  qui  les  attaqua, 
-orfque  les  Iflinois  touchez  de  compaf. 
|on  de  ces  malheureux  envoyèrent  cinq 
[2ns  hommes  leur  apporter  un  grand  fe- 
Durs  de  vivres,  parmi  lefquels  il  y avoit 
jiiiquante  des  plus . confîderables  de  la 
lation. 

1 Ces  Antropophages  les  reçûrenc  d a- 
jord  avec  toute  la  reconnoiflance  poflî- 
jg  J mais  ils  méditèrent  en  même  temps 
lur  perte  par  le  facrifice  quils  en  vou- 
ient  faire  aux  ombres  de  leurs  morts, 
il  effet  iU  firent  ùne  grande  cabane  pour 
ger  ces  nouveaux  hôtes.  Comme  c’eft 
jie  coutume  parmi  les  Sauvages  de  faire 
|s  danfes  Sc  des  jeux  publics  dans  des  ren- 
ntres  d’éclat,  ils  en  firent- une  exprès. 
|;ndant  que  les  Illinois  étoient  àdanfer  , 
iiix- ci  coupèrent  les  cordes  de  leurs*  arcs 
jfe  jeteerent  auffi-tôc  fur  eux  , les  maffas- 
I Towç  //,  G 
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crant  fans  en  épargner  un  feul  & en  fireni 
un  Feftin  general  : L on  voit  encore  l’en- 
ceinte  de  cette  cabane  8c  les  triftes  refte: 
de  ces  viâimes.  Les  Puans  jugèrent  hier 
■que  toutes  les  Nations  fe  lieroient  enfem* 
ble  pour  tirer  vengeance  du  maffacre  def 
ïflinois,  & la  cruelle  ingratitude  dont  ih 
avoient  ufé  envers  eux.  Ils  rélolurent  d a- 
bandonnerPendroit  qu’ils  ocupoientjmaij 
auparavant  que  d’en  venir  àcejte  extrêmi' 
té  un  ctiacun  fe  reprochoit  fon  crime  ; leî 
uns  fongeoient  la  nuit  que  Pon  venoit  en- 
lever leurs  Familles  ^ 8c  les  autres  cro. 
yoient  voir  des  Speélres  affreux  qui  les 
menaçoient  de  toutes  parts  ; ils  fe  refij. 
gierent  dans  une  Me  quia  été  depuis  em- 
portée des  glages. 

t-es  Minois  ne  voyant  pas  revenir  leurs 
gens  en  détachèrent  d’autres  pour  en  ap- 
prendre des  nouvelles  : ils  arrivèrent  àu 
pillage  dus  Puans  qu*ils  trouvèrent  aban- 
donné , d’oà  ils  apperçûrent  la  fumée  dç 
celui  qu’ils  avoient  nouvellement  établi 
dans  cette  ifle.  Les  Minois  ne  virent  que 
des  débris  de  Cabanes  ^ 8c  des  os  de  quan- 
tité d’hommes  qu’ils  jugèrent  être  des 
leurs.  Lors  qu’ils  apportèrent  dans  leur 
païs  cette  trifte  nouvelle,  Pon  n’entendit 
alors  que  des  pleurs  & des  gemiflémens  j 
l’on  en  donna  avis  aux  Alliez  qui  offrirent 
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le  leur  donner  du  fecours.  Les  Ptrans  qui 
àvoient  que  les  Ifiinois  n’avoient  pas  l’u- 
age  des  Canots  , fe  perfuadoient  qu’ils 
itoient  à l’abri  de  toute  infulte  dans  cet- 
elfle. 

Les  minois  fe  voyant  tous  les  jours  coni 
blez  par  ceux  qui  avoient  apris  leur  de- 
âftre , ils  recevoient  des  prefens  de  rou- 
es parts  qui  effuyoient  leurs  larmes.  Ils 
ionfulterent  entr’eux  s’ils  dévoient  faire 
ur  le  champ  quelques  efforts  contre  leurs 
■nnemis.  Les  plus  fages  dirent  que  fuivant 
a coutume  de  leurs  ancêtres  ils  devoiene 
rleurer  un  an , 8c  même  davantage , pour! 
îéchir  le  Grand  Éfprit  qui  les  avoir  châ- 
iez  de  ce  qu’ils  ne  lui  avoient  pas  offert 
allez  de  Sacrifices , qu’il  auroit  cependant 
aitié  d'eux  s’ils  ne  s’impatientoient  pas  ^ 
k qu’il  châtieroit  les  Puans  d’une  aêbion 
î noire.  Ils  fufpendirent  leurs  armes  juf- 
ju’à  la  deuxième  année  j qu’ils  firenr  uiï 
jros  de  toutes  les  Nations  qui  s’intereffe- 
[ent  à cette  entreprife.  Ils  partirent  l’Hi- 
ler  pour  ne  pas  manquer  leur  coup.  Etant 
arrivez  à cette  iffe  fur  les  glaces  ils  n’i  trou- 
vèrent que  les  Cabanes  , dans  lefquelles 
1 y avoir  eiKore  du  feu  ; les  Puans  en  é- 
joient  partis  la  veille  pour  leur  ChalTe , Ôc 
Inarcherent  enfemble  afin  de  n’être  point 
jurpris  des  Illinois  en  cas  d’accident.  Ce 
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corps  d armée  fuivit  ces  Chafîeurs,  il  vit 
la  iixiéme  journée  le  Village  qu*il  inveftitj 
& donna  dellus  fi  vivement  qu'il  tua,  blefi 
la  , ou  fit  prifonniers  tous  les  Puans,  à la 
relerve  d un  feul  qui  s'échapa , 6^  fe  rendit 
chez  les  Malhominis  tout  percé  de  flèches. 

Les  Iflmois  s*en  retournèrent  bien  vem 
gez;  ils  eurent  encor  la  generofité  de  don- 
ner la  vie  à plufieurs  femmes  êc  enfans^ 
dont  une  partie  refta  chez  eux  , & les  au- 
tres eurent  la  bberté  d’aller  où  bon  leur 
fembloit  t ils  pouvoient  être  il  y a quel- 
ques années  cent  cinquante  guerriers.  Ces 
Sauvages  n’ont  aucune  fimpachie  les  uns 
avec  les  autres , ils  fe  détruifent  eux-mê- 
^es  3 & ils  ont  été  obligez  de  fe  divifer  t 
iis  font  naturellement  fort  fedicieux  3c 
fort  emportez  ; peu  de  chofe  les  émeut  ^ 
ce  font  de  grands  fanfarons,  d’ailleurs  bien 
faits  & de  bons  foldats,qui  ne  connoiflent 
point  le  danger,  fins  ôc  rufez  pour  la  guer- 
re. Quoi  qu  ils  foient  perfuadez  que  leurs 
ancêtres  fe  foient  attire  I inimitié  de  tou- 
tes les  Nations  qui  les  environnent  ils  ne 
peuvent  encore  s humilier , au  contraire 
ils  font  les  premiers  à infulter  ceux  qui 
font  avec  eux.  Leurs  femmes  font  extrê- 
smement  laboricufes  • ils  font  propres  dans 
leurs  maifons  & fort  dégoutans  dans  leur 
îïjanger  : ils  aiment  beaucoup  les  François 
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qui  les  protègent  tous  les*  jours , il  y a 
long-tems  qu’ils  feroienc  entièrement  dé- 
truits fans  leur  appui , car  tous  leurs  voi- 
fins  ne  fçauroient  les  fouffrir  pour  toute 
leur  maniéré  d’agir  & leur  orglieil  infu- 
portable.  Peu  s’en  fallut  que  les  Ouîa- 
gamis,  les  MasKoutechs  , Kikahons , Sa- 
kis  Sc  Miamis , ne  s'en  foient  détairs  il  y a 
quelques  années , ils  font  devenus  un  peu 
plus  traitables.  Quelques  Pouteouatemis 
SaKis  ôc  Outagamis  ^ ont  pris  des  femmes 
chez  eux,  8c  leur  ont  donné  leurs  filles. 
[!s  ont  fouvent  des  démêlez  au  fujet  des 
femmes , pour  lefquelles  ils  fe  battent» 
Les  Pouteouatemis  font  leurs  voifins 
t’eft  une  Nation  fort  affable  8c  tout*à-fait 
carreffante , qui  ne  chercl^ent  que'  l’efti- 
me  des  perfonnes  qui  viennent  chez  eux^ 
[Is  ont  beaucoup  d’ef]3rit , ils  entendent  k 
raillerie  , ils  ont  la  taille  dégagée  y iis  font 
jrands  parleurs.  Lorfqu’ils-  fe  lont  mis 
quelque  cbofe  dans  l’efprit  il  n’eft  pas  aifé 
le  les  en  détourner,  les  vieillards  font 
brudens  , de  bon  fens  & de  bon  confeil  5 iï 
:ft  rare  qu’ils  entreprennent  rien  de  mal  k 
propos.  Comme  ils  reçoivent  agréable- 
!nent  les  Etrangers  , ils  font  bien  aifes 
ju’on  leur  rende  le  réciproque.  Ils  ont 
i bonne  opinion  d’eux- mêmes  qù’ils  tien- 
lent  les  autres  Nations  au  [deflous  d’eux,. 

I S 5 
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Ils  fe  font  rendus  les  Arbitres  de  celles 
de  la  Baye  &:  de  toutes  les  Nations  voifi. 
nés  ; ^ ils  tâchent  de  fe  conferver  cette 
réputation  par  toutes  forces  d’endroits. 
L’ambition  qu’ils  ont  de  plaire  à tout  le 
monde  n’a  pas  laiffé  de  caufer  entre  eux 
de  la  jaloufieôc  du  divorce  ; car  les  Famil- 
les fe  font  réparées  à droite  & à gauche 
dans  le  Méchéygan , dans  la  vue  de  s’atti- 
rer en  particulier  de  leftime.  Ils  font  pre- 
fent  de  tout  ce  qu’ils  ont , en  fe  dépoüit- 
lansmêcne  dé  leur  neceiïairej  par  l’envie 
qu  ils  ont  de  paffer  pour  genei  eux.  La  plu- 
part des  marchandiîes  donc  les  OutaouaKS 
traitent  avec  les  François  fe  tranfporcenr 
chez  eux. 

Les  Saxis  ont  été  de  tout  temps  voifins 
des  Pouteouatemis  ^ ils  ont  même  bâti  un 
Village  avec  eux.  Ils  fe  font  feparez  de- 
puis quelques  années  , n’ayant  point  vou- 
lu foufFiir  de  fubordination  de  part  & 
d’autre , cela  eft  general  chez  tous  les 
Sauvages  ^ un  chacun  eft  maître  de  fes 
aftions  fans  que  perfonne  ofe  y contredi- 
re. Ces  Peuples  n’ont  pas  d’efprit,  ce  font 
des  brutaux  ^ ils  font  d’une  humeur  revê- 
che, d’ailleurs  bienfaits  de  corps  , aftez 
beaux  pour  des  Sauvages,  voleurs  , men- 
teurs, grands  difeurs  de  rien , bons  Chaf- 
feurs  &c  fort  mauvais  Canoteurs* 
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Les  Malhoniinis  ne  font  pas  plus  de 
[uarante  -,  ils  font  peu  de  Bled  d'Inde , ne 
ivant  que  de  chaffe  & d’Eturgeons  • ils 
ont  adroits  navigateurs:  Si  les  Sauteurs 
ont  habiles  à pêcher  les  PoilTons  blancs 
ians  la  Saut  ; ceux-ci  ne  le  font  pas  moins 
.darder  de  TEturgeon  dans  leur  courant  ; 
Is  ne  fe  fervent  pour  cet  effet  que  de  petits 
Canots  fort  légers  ^ dans  lefquels  ils  fe 
iennent  debout  fur  les  extremitez  des 
)ords , & dardent  au  milieu  de  ces  cou- 
ans  EEturgeon  avec  une  perche  ferrée 
on  ne  voit  que  Canots  matin  & foir. 
2e  font  de  bonnes  gens , peu  fpirituelSj 
ntereffez  au  dernier  point , & par  con- 
eequent  d’une  avarice  fordide  ; au  refter 
bons  Guerriers. 

Tous  ces  Peuples  de  la  Baye  font  touc- 
à- fait  heureux  , le  pais  eft  beau,  ils  ont 
des  campagnes  fertiles  en  bled  dinde.  La 
Chaffe  abonde  en  toute  faifon , ils  ont 
relie  de  TOurs  & du  Caftor  en  Hiver  j le 
Chevreuil  en  tout  temps  y ils  pêchent  mê- 
me du  Gibier.  Je  m’explique  , il  y a une 
quantité  prodigieufe  de  Canards  blancs 
^ noirs  en  Automne  , d’un  goût  admira- 
ble ; les  Sauvages  tendent  des  filets  en 
jeertains  endroits  où  ce  Gibier  plonge  pour 
Imanger  des  folles  avoines , les  Sauvages 
||ui  avancent  infenfiblement  dans  leurs 
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Canots  les  font  aller  du  côté  de  leurs  fi 
lers  dans  lefquels  ils  fe  prennent- 
Pour  prendre  auffi  des  Tourtes  en  Ëc( 
dans  des  filets  , ils  font  de  grandes  allée* 
dans  les  boi^,ou  ils  attachent  à deux  arbre* 
des  deux  cotez  un  grand  filet  fait  en  fac, 
tout  ouvert  ; ils  font  une  petite  baraque 
de  branchages  où  ils  fe  mettent  , & lorf, 
que  les  Tourtes  qui  fe  mettent  à voler  don^ 
nenc  dedans  cet  cfpace  ils  tirent  une  petite 
corde  qui  eft  attachée  le  long  du  filet , & 
tel  en  prendra  quelquefois  en  une  matinée 
cinq  à fix  cens  5.  principalement  lorfq.u’il 
fait  du  vent,  ils  ont  cependant  toute  Tan- 
aiée  la  pêche  de  l’Eturgeon,  du  Iiarang  en 
Automne,  Sc  des  fruits  en  Hiver.  Ils  fer- 
ment leurs  rivières  , quoique  profondes 
avec  des  man-ieresr  de  clayes  ils  laiffent 
des  endroits  aux  PoiTons  pour  paffer  ^ 
dans  lefquels  ils  jettent  une  maniéré  de  fi- 
lets qu  ils  jettent  & retirent  quand  ils  veu- 
lent J ils  attachent  plufieurs  petites  cordes 
qui , quoiqu  elles  femblent  fermer  le  paf- 
fage  , donnent  cependant  carrière  aux 
Poifibns.  Ils  donnent  feiilernenî  à connoî- 
tre  quhls  font  fur  le  filet  par  un  grelot 
qu’ils  attachent  en  haut,  qui  fait  du  bruit , 
pour  lors  ils  tirent  leurs  Poilîons.  Cette 
Pêche  fuffiroic  à nourir  de  grands  Villa- 
ges, Ils  recueillent  auffi  des  folles  avoines 
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ic  du  gland  , de  maniéré  que  les  Peuples 
ie  la  Baye  peuvent  vivre  avec  toute  ferte 
le  commodicez. 

Les  Mantouechs  qui  Compofoient  au- 
rrefois  un  grand  ViHage  , demeuroiene 
environ  à quarante  lieues  dans  les  terres^ 
lu  Nord  de  la  Baye  , ils  étoienr  les  plus 
grands  Guerriers  de  toute  PAmerique 
îeptentrionale , les  autres  Nations  trem- 
^loient  quand  ils  fe  mettoiént  en  marche* 
Ils  n’ont  iamais  pu  être  vaincus  ; cepen- 
dant tous  les  Peuples  jaloux  de  leur  va- 
leur fe  liguèrent  contre  eux  j <k  par  la' 
iraliilbn  des  ÎViacIïôininîs , qui  le  difôtenr 
eurs  amis , ils  furent  inaflacrez  avec  la 
irnême /urprife  que  le  furent  les  Illinois' 
par  les  Puans  5 Sc  il  ne  refta  que  les  en- 
[fans  & les  femmes  que  l’on  fît  Efclaves. 


CHAPITRE  VII L 

%a,  valeuf  des  François  fe  répand  che^ 
tous  ces  Peuples  fous  APeJfieurs  de  Tra^ 

^ Ji  & de  Courcel  > & ils  viennent  faire 
\ ali  tance  avec  Im  à Jidontreai^’ 

■ Ecroiqifil  eff  à propos  de  parler  pré- 
Jfentement  des  Iroquois,  & de  tous  les 
pouvemens  de  Guerre  qu’ils  ont  fufeité 

i 
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contre  les  François  & nos  Alliez  ^ il  fautt 
aller  pour  cet  effet  à la  fource  de  cette 
guerre. 

La  foreur  de  cette  Nation  fe  répandit 
de  toutes  parts  ^ depuis  Tarrivée  de  Jac- 
ques Cartier  en  , quoiqu’il  y eut  de 
temps  à autre  des  Pourparlers  de  Paix,i5c 
des  Trêves  qu’ils  violoîent.  Ces  Peuples 
haiïToient  extrêmement  les  Algonkins^qui 
ed  un  Peuple  doux  5c  bienfaifant.  Ceux- 
ci  étoicnt  nos  premiers  amis  dans  Téta- 
bliflTement  du  Canada.  Nous  avions  be- 
foin  de  cette  Nation  pour  nous  y mainte-» 
nir  à Qiiebec  - il  étoic  jufte  de  prendre 
leurs  intérêts  contre  les  Iroquois  ennemis 
irréconciliables  de  toute  l’Amerique  Se- 
ptentrionale. Les  Algonkins  demandèrent 
donc  main  forte  aux  François  contre  eux^ 
Sc  les  Iroquois  nous  déclarèrent  la  Guer- 
re qui  dura  jufqu’à  l’arrivée  de  Monffeinr 
de  Trafi. 

Monfieur  de  Trafi  qui  avoir  des  Paten- 
tes de  Viceroi,  eut  ordre  de  Sa  Majeft*é’ 
de  regler  les  affaires  de  toutes  les  Colo- 
nies Françoifes  de  rAmerique  Méridio- 
nale & Septentrionale.  Ce  Viceroi  com- 
mença par  Cayen  , à quatre  degrez  de 
la  ligne  qu’il  reprit  fur  les  Hollandois. 
Il  paiTa  aux  Ifles  de  l’Amerique  dont  il  prit 
pôffefîîoa  au  nom  du  Roi , ôc  apres  y avok 
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iFait  prêter  ferment  & réglé  toutes  les  af- 
faires il  en  partit  pour  le  Canada,  où  ii 
jarriva  enfin  le  dernier  Juin  \66s,  avec 
quatre  Compagnies  d’Infânterie.  Sa  Ma- 
jefté  nomma  la  même  année  Mr.  de  Cour- 
fel  Gouverneur  general  , qui  arriva  le 
quatorze  Septembre  avec  Mr.  Talon  pre- 
mier Intendant. 

L'Efcad.re  qui!  amena  étolt  d’onze 
V'ailTeaux  , qui  portèrent  le  Régiment  de 
Carignanfaliere , des  Familles , des  Filles, 
lies  Artifans , des  Engagez  , des  Chevaux 
les  Vaches,  des  Brebis,  des  vivres,  des 
nnnitions,  Sc  toutes  les  autres  chofes  ne- 
fefTaires  à un  parfait  établifiement.  Mr, 
jle  Trafî  trouva  donc  la  guerre  fort  allu- 
née  entre  les  Iroquois , les  François  & 
jeurs  Alliez.  11  fe  détermina  , après  avoir 
lâicaiTembler  les  habitans  les  plus  çonfide- 
|ables,de  faire  partir  un  détachement  FHi- 
rerfuivant  contre  cette  fiere  Nation,  com- 
landé  par  les  plus  anciens  Capitaines  de 
parignan  , & par  les  plus  confiderables  de 
i Province,  entre  lefquels  furent  Mrs. 
je  la  Vallier,  de  faim  Denis  , de  Gifar , 
le  Becançour  & le  Gardeur  , tous  Gen- 
Is  ho  mm  es. 

I L’on  n’eut  point  dans  cette  Campagne 
3ut  le  fuccés  auquel  l’on  s’étoit  attendu 
I caufede  la  rigueur  de  THiver,  & de 
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rimpoflibilicé  où  furent  les  troupes  d 
inarcher  fur  les  nége^  en  raquete  ^ dont  il 
jgnoroienc  Tufage.  Cette  entreprife  n 
laiffa  pas  de  caufer  de  TeiFi  oi  6c  de  la  ter 
leur  aux  îroqnois  ^ par  Tapprehenfioi 
qiihls  eurent  que  la  campagne  que  l’ot 
feroit  fans  doute  au  Printemps  ne  leur  fu 
funefte.  En  effet  Mrs.  de  Trafic  de  Cour 
fel , vingt  huit  Compagnies  de  Carignai 
êc  les  habitans  de  cette  Colonie,  alleren 
au  Village  des  cinq  Nations  Iroquoifes 
qui  font  éloignées  d'environ  deux  cen 
cinquante  lieues  de  Qaebec.  Ces  troupe 
ruinèrent  les  Cabanes  des  Sauvages , leu 
.grain  ^ tuèrent  Sc  brûlèrent  tous  les  Vieil 
lards  qui  fe  trouvèrent  dans  les  Villages 
.qui  aimèrent  mieux  y périr  que  de  le 
abandonner. 

Les  Iroquois  fe  trouvèrent  fort  décon- 
,certez  d’une  pareille  Cafaftrophe  , il 
connurent  quais  avoient  afEiire  à une  Na 
lion  bien  differente  de  celle  de  ce  vaft( 
Continent  ; ils  vinrent  demander  la  Pan 
à Mr.  de  Trafi  , avec  des  fentimens  le 
plus  fournis  & les  plus  refpedueux  que 
poil  piiiiïe  s’imaginer. 

La  paix  étant  conclue  entr’eux  , lei 
François  ôc  nos  Alliez  , Mr.  de  Trafi  re- 
paya en  16^37.  Mais  comme  les  Iroquoii 
font  gens  extrêmement  remuans , & qu’il: 

n’ai- 
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aiment  qu  a porter  le  fer  & le  feu  dés 
qa’ils  peuvent  trouver  les  momens  de  le 
faire  , certains  Guerriers  rencontrèrent  à 
la  Chaire  Mrs.  de  Chafi  , de  Lerole , de 
Montagni,  Officiers,  donc  les  deux  écoienc 
parensdeMr.  de  Tralî.  Agariaca  tua  Airs, 
de  Chafi  Sc  de  Montagni , quelques  autres 
François , 6c  emmenerent  Mr.  de  Lerole 
dans  leur  païs. 

Mr.  de  Courfel  outré  de  ce  meurtre  ' 
envoya  menacer  les  îroquois  de  leur  dé- 
clarer la  Guerre  s'ils  ne  lui  livroient  ces 
meurtriers  , ou  du  moins  leurs  Chefs.  Les 
Iroquois  prévoyant  la  ruine  entière  de  leur 
Nation,  fe  déterminèrent  enfin  de  lui  en- 
voyer Agariata.  En  eff  t quarante  îro- 
quois  arrivèrent  à Quebec  qui  depuis  la 
balfe  Ville  au  Fort  d'un  quart  de  lieue 
crioient  à haute  voye  Ononùo  , Onontio  > 
10  , ho  , SquenoYii  S guenon  3 qui  veut 
lire  nôtre  Pere  donne-nous  la  Paix.  Tous 
:es  cris , ces  pleurs  Sc  ces  lamentations 
jfactendrirent  point  Mr.  de  Courfel  il 
t pendre  Agariata  en  prcfence  des  qua- 
ante  Iroquois.  Ce  genre  de  mort  qu  ils 
iavoient  jamais  vu , les frapa  fi  fort  qu'il 
jffermit  la  Paix  parmi  nous  jiifqu'en  16S3. 
foutes  les  Nations  OutaouaKs  étoient  en 
üarme.  Pendant  que  nous  avions  la  Guer- 
jîavec  les  Iroquois^  celles  qui  habitoiem 
j Tome  Ih  H 
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le  lac  Huron  fe  réfugièrent  à GhagoSa 
miKon  , qui  eft  dans  le  lac  Supérieur  ^ el 
les  ne  décendoient  à Montreal  qu'en  crem 
blant  lorfqu'elles  vouloient  débiter  leur 
Pelleteries.  Le  Commerce  n'étoic  pas  en 
çore  bien  ouvert  chez  les  OutaouaKs.  L 
îîom  des  François  s'y  faifoic  connoîcr 
ixifenfiblement  : il  y en  avoir  quelques 
uns  qui  penetroient  dans  les  endroits  oi 
ils  cfoyoient  trouver  leurs  avantages 
c’étpit  un  Pérou  pour  eux.  Les  Sauva 
ges  ne  pouvoient  comprendre  comrm 
des  hommes  pouvoient  venir  chercher  1 
loin  leur  robe  de  Caftor  ^ qui  étoit  tou 
te  ufécg  pendant  qviils  admiroient  tout  c 
que  les  François  leur  apportoient  , qu 
leur  étoit  extrêmement  précieux  ^ les  cou 
teaux  5 les  haches  , le  fer  fur  tout  , ni 
pouvant  être  ahez  eftimez , les  fufils  leu 
paroiffoient  quelque  chofe  de  h furprenan 
qu'ils  difoienc  qu'il  y avoir  un  efprit  de. 
dans  qui  faifoit  retentir  le  bruit  lorfqu'oi 
les  tiroit.  Il  ell  vrai  qu'un  Efquimau  di 
cap  de  Digue  au  6o.  degré  au  détroit  de  h 
Baye  d’Hudfon  , me  parut  fi  furpris  Ion 
qu'il  vit  tout-à-coup  tomber  un  gode  tou 
en  fang  par  l’effet  d'un  fufil , qu’il  fui 
comme  immobile  par  l’admiration  où  i 
étoit  d'une  chofe  qui  lui  paroiffoit  fi  ex- 

^ Caflor  gras  aui  e.ft  nefpece  la  plus  chere. 
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-âordinaire.  Les  François  qui  faifoient  le 
ommeice  chez  les  Nations  du  Canada  ^ 
voient  fouvent  le  plaifir  de  les  voir  dans 
es  fortes  de  raviflemens.  Les  Sauvages 
;s  prenoienc  fouvent  pour  des.  Elprits  de 
ôur  des  Dieux;  il  fuffifoit  aune  Nation 
e podeder  des  François  pour  fe  croire  à 
abri  des  infultes  de  fes  voifins,  ils  deve- 
:ojent  les  Médiateurs  de  tous  les  difterens. 
.es  entr-etiens  particuliers  que  j’ai  eûs  aved 
dufieurs  Voyageurs  dans  ces  païs  m’ont 
tonné  matière  de  parler  de  ces  Peuples  t 
ôut  ce  qu’ils  m’en  ont  dit  m’a  paru  toû- 
ours  11  uniforme  que  j’ai  crû  être  obligé 
le  donner  une  idée  de  ce  vafte  païs.  Ls 
Sieur  Pej?otà  le  plus  connu  ces  Nations  j 
es  Gouverneurs  generaux  du  Canada  fé 
font  toujours  fer  vis  de  lui  dans  tous  leurs 
^'ropos  i l’ufage  qu’il  avoit  des  langues  ^ 
bn  favoir  3c  la  bonté  de  fon  efprir  , lui 
|)nt  fait  faire  des  découvertes  qui  donne- 
ent  lieu  à Mr.  de  la  Salle  à faire  toutes 
jes  tentatives  qui  lui  avoient  réüffi  fi  heu- 
•eufement. 

C’eft  par  fon  moyen  que  le  Miffifipi  k 
pcé  connu  ; il  a rendu  des  fecvices  trés- 
:onfiderables  à la  Colonie  , il  a fait  cori- 
jioîcre  la  gloire  du  Roi  chez  ces  Peuples^ 
d en  a engagé  à venir  faire  alliance  avec 
ifiDUS , on  le  prit  un  jour  chez  les  Pouteoua- 
I H Z 
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ternis  pour  un  Dieu.  Lacurioficé  rengagea 
de  vouloir  connoître  cette  Nation  qui  de- 
nieuroic  au  fond  de  la  Baye  des  Puans.  Ils 
avoient  entendu  parler  des  François  :ren- 
vie  qu’ils  avoient  de  les  connoître  pour 
lier  commerce  avec  eux  les  avoir  obligc2^ 
de  décendre  à Montreal  5 fous  la  conduite 
d’un  Outaouaic  errant,  qui  fe  flâtoit  de 
les  y mener.  On  leur  avoir  dépeint  le 
François  tout  velu  ( les  Sauvages  n’ont 
point  de  barbe  ) ils  croyoient  que  nous 
crions  d'une  efpece  différence  de  celle 
des  autres  hommes  , ils  furent  étonnez 
de  voir  qu'ils  écoienc  faits  comme  eux  , 
ils  les  regardèrent  comme  un  prefent  que 
le  Ciel  & les  Efprits  leur  avoient  fait  , 
d avoir  permis  qu’un  de  leur  femblabte 
entra  dans  leur  païs.  Les  Vieillards  allu- 
mèrent un  Calumet  folemnel  & vinrent 
au.  devant  de  lui , le  lui  prefenterent  com- 
me un  hommage  qu’ils  lui  rendoient.  A* 
prés  qu’il  eut  fumé  le  Calumet,  le  Chef 
le  prefenta  à ceux  de  fa  Nation  qui  fe'le 
prefenterent  tous  les  uns  & les  autres  en 
répandant  de  leur  bouche  la  fumée  du 
tabac  fur  lui  comme  un  encens , tn  es  un 
des  premiers  Efprits  lui  difoient-ils , puif 
^ue  în  fais  le  fir.c  e fl  toi  qui  doit  dominer  & 
protéger  tous  les  hommes  > lc‘ùé  /oit  le 
SitkU  qui  éclairé  & ta  rendu  fur  no* 
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re  terre-  Ils  Tadoroient  comme  un  Dieu  , 
Is  prenoienc  de  fes  coûceaux  Sc  de  fes  ha- 
;hes  5 qu’ils  encenfoienc  avec  leur  bou- 
:hedela  fumée  du  tabac,  la  quanti  té  des 
dandes  qu’on  lui  prefenta  à manger  l’em- 
)êchoic  d’en  goûter  de  toutes.  C’eil  un 
:fprit,  difoient-ils , ces  vivres  aufquels  il 
l’a  pas  couché  ne  font  pas  dignes  de  fa 
)ouche  : Quand  il  fortoit  on  voiiloic  Is 
)orterfur  les  épaules;  on  applanillbit  les 
:hemins  par  où  il  palToic,  on  ofoic  le  re- 
garder en  face  ; les  femmes  & les  eiifans' 
e tenoient  un  peu  loin  pour  le  confiderer. 
Peji  un  Efprit  y cherijfonsAe,  fl  ap$ra  pitié 
le  nous.  Le  Sauvage  qui  ravoic  introduis 
phez  cette  Nation  fut  reçu  en  Capitaine  , 
)our  reconnoilFance.  Perot  n’avoit  garde 
le  recevoir  toutes  ces  adorations.  Il  fou- 
b’ntàla  vérité  ces  honneurs  jirfqu’ao  point 
)Ù  la  Reli  gion  n étoit  point  interefîée.  lî 
|eur  dit  qu ’JI  n’étoit  pas  ce  qu’ils  penfoienCy 
[u’il  étoit  feulement  François.  Que  le  ve-' 
litable  Efprit  qui  avoir  tout  fait  avoir  don- 
lé  aux  François  la  connoiilance  du  fer  Sc 
i Faculté  de  le  manier  comme  de  la  pâ» 
p.  Que  voulant  avoir  pitié  de  les  Cr^a^ 
ires  il  avoir  permis  que  la  Nation  Fran- 
|oifé  fe  fut  établie  dans  leur  pais  pour  les 
letirer  de  l’aveuglement  où  ils  étoienc* 
ne  connoillôienc  pas  le  véritable 
H 5 
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Dieu  auteur  de  la  Nature  y^uQ  lesFran 
çois  adorent  , ôc  que  lorfqu’ils  auroien 
fait  amitié  avec  eux  ils  en  recevroien 
tous  les  feeoiurs  poffibles  ; qu*il  écoit  ven 
pour  leur  en  facilitei:  la  connoiflTance  pa 
la  découverte  quil  faifoit  des  Nation; 
Et  comme  le  Caftor  eft  eftimé  des  Fran 
çois  3 il  vouloir  voir  s’il  n’y  auroit  pas  mo 
yen  d’en  faire  le  Commerce.  La  guerr 
écoit  pour  lors  entre  cette  Nation  Sc  le 
Malhominis  leurs  voifins,  Cèux-ci  cha( 
fant  avec  les  Outagamis  avoient  tué  pa 
mégarde  un  Pouteouatemis  qui  alloit  ehe 
les  Outagamis,  Les  Pouteouatemis  irrite 
de  cet  affront  calTerent  la  tête  d’un  pro 
pos  délibéré  à un  Malhoming  qui  étoi 
chez  les  Puans.  Il  n y avoir  dans  le  Vil 
îage  des  Pouteouatemis  que  les  femme 
& les  vieillards.  La  Jeunefle' étant  allée  €> 
traite  pour  la  première  fois  à Montreal 
il  y avoir  lieu  d’apprchender  que  les  Mal 
Lominis  ne  profitaffent  de  ce  contretems 
Perot  qui  avoir  envie  de  les  connoîcre 
s’off  it  de  moyenner  la  Paix.  Lorfqu’i 
fut  arrivé  à une  demie^ieue  du  Villag( 
il  envoya  une  perfcnne  leur  dire  qu’i 
venoit  un  François  chez  eux  ; cette  nou 
tvelle  ca  ffi  une  joye  univerfelle.  Tous  lei 
jeunes  gens  allèrent  auffi-tôr  au  devan 
de  lui  avec  leurs  armes  & leurs  parure! 
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Je  guerriers  , marchant  tous  de  file  avec 
des  contorfions  & des  hurlemens  capables 
d’efFrayer.  Cécoic  lâ  réception  la  plus  ho- 
norable qu*ils  croyoient  devoir  lui  faire. 
Il  fe  raiFura  & tira  un  coup  de  fufil  en  Tair' 
du  plus  loin  qu'il  les  apperçût  ; ce  bruit 
qui  leur  parut  fi  extraordinaire  les  arrêta 
tout  court , regardant  le  Soleil  avec  des 
pofturestout-à-faicplaifantes.  Apres  qu’il 
leur  eut  fait  entendre  qu’il  ne  venoit  pas 
pour  troubler  leur  repos  , mais  pour  faire 
alliance  avec  eux , ils  approchèrent  avec 
beaucoup  de  gefticulations.  On  lui  pré- 
senta le  Calumet,  & lorfqu’îl  falut  arriver 
au  Village  il  y en  eut  un  qui  fe  bailla  pour 
te  porter  fur  fes  épaules.  Son  fntefprête 
leur  témoigna  qu’il  avoit  refufé  ces  hon- 
neurs chez  plufieurs  Nations.  On  le  con- 
duifit  avec  de  grands  emprelTemens.  C’é- 
Eoicàqui  abateroitdes  branches  d’arbres^ 
|qui  avançoient  dans  le  chemin  & qui  le 
netoyoient.  Les  femmes  Sl  les  enfans  qui 
avoient  entendu  rEfprit,(  car  c’eft  ainfi 
qu’ils  apelloient  un  fufil  ) avoient  fui  dans 
les  bois.  L’on  s^alîembla  dans  la  cabane 
^u  premier  Chef  de  guerre  où  Ton  danfa 
e Calumet  au  fon  du  tambour.  Il  les  fit 
|;ous  affembler  le  lendemain  & leur  tint 
% peu  prés  ce  difcours.  , 

j Hommes  j le  véritable  Effrit  qnïa  créi 
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tons  les  hommes  veut  mettre  fin  a vos  ml 
feres  : vos  ancêtres  n ont  pas  voulu  l’écou 
ter  , ils  ont  toujours  fmvi  les  mouvemen. 
de  la  feule  nature  , fans  fe  fouvenir  quii 
tenoient  l’être  de  luu  ^l  les  a créez^  poU) 
Vivre  en  paix  avec  leurs  femblabUs  > t 
ti  aime  pas  la  guerre  ny  la  dwifion»  il  veu. 
^ue  les  hommes  aufquels  U a donné  la  rai> 
fin  fe  fiuvten'nent  qu  ils  font  tous  freres  . 
^ qu  ils  n ont  qu  un  Dieu  qui  les  a firmes 
pour  ne  faire  que  fa  volonté  ; il  leur  a don. 
ne  un  empire  fur  les  animaux  > & il  leur 
défendu  en  même  temps  de  rien  entre pr en- 
dre  les  ms  contfe  les  autres»  Il  a donné  L 
Fer  aux  François  afin  de  le  difirihuér  che^ 
ceux  qui  n en  ont  pas  i’ufage  > s'’ ils  veulent 
vivre  en  hommes  & non  pas  en  bêtes  ’fl  ej] 
fâché  de  ce  que  vous  avez^  guerre  avec  le, 
F omtouatemis- , qui  quoi  quil  femble  avoi\ 
eu  droit  de  fe  venger  fur  votre  jeune  h om- 
me  quiJtoit  chez^les  Puans  ^ Dieu  nean 
moins  en  ejl  ojfencé /car  U deffend  U ven- 
geance 3 & U commande  l'union  & la  Paix 
Fe  Soleil  n a jamais  été  fort  éclatant  fm 
votre  harifon»  Dom  avez^  toujours  été  en. 
"^clepex,  dans  les  tenebres  d'une  vie  obfcur[ 
^ miferaicle  > n ayant  jamais  joui  de  la  ve 
ruable  clarté  comme  les  François.  Foila  tu 
fin  fil  que  je  vous  jette  pour  vous  deff^nJn 
contre  ceux  qui  vous  attaqueront  p fi  vou, 
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des  ennemis  il  leur  donnera  de  la  ter-- 
ur,  f^oila.  un  Coïter  de  Porcelaine  par  le- 
tel  je  vous  lie  à mon  CQrfs  3 quaprehen^ 
r CK,  vous  Si  vous  Vous  unijj'ez^  a nous 
ti  fe  font  les  fujiis  & les^oaches  y & qui 
tnjjent  le  fer  comme  vous  pêirijfe:^  la  gom^ 
U Je  me  fuis  uni  aux  Pouteouatemis,  aup 
^els  vous  voulez^,  faire  la  guerre.  Je  fuis 
'nu  pour  embrajfer  tous  les  hommes  quO^ 
mcio  , ^ le  Chef  de  tous  les  François  qui 
it  établis  dans  ces  pais  > m\î  dit  de  join- 
'e  enfemble  pour  les  prendre  fous  fa  pro^ 
Jion  : vouàneZîVous  refufer  fin  appuis 
vous  entre-tu'ér  lors  qu  il  veut  mettre 
Paix  entre  vous , Les  P outeouatemis  at^ 
\ident  beaucoup  de  chofes  propres  a Id 
\erre  de  la  part  d'OnonxÀo,  ^ ous  avezt 
i fi  unis  y voudriezs-vous  abandonner  vos 
milles  àla  merci  de  leurs  armes  leur 
re  la  guerre  contre  la  volonté  des  Fran^ 
b.  Je  ne  viens  point  four  faire  la  décou- 
rte des  Nations  pour  retourner  avec  mes 
\res  y qui  viendront  avec  moi  chex^  ceux 
Il  voudront  s unir  avec  nous*  Pourrezr 
us  chaffer  avec  tranquillité  fi  mus  don- 
\^s  du  Fer  a ceux  qut  nous  donneront  dd 
fior.  Kous  avez^-  du  reffentiment  contre 
I Pouteouatemis  , que  vous  regardez^  corn* 

! vos  ennemis  3 ils  fint  en  bien  plus  grand 
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nombre  ^ue  vohs  , j'at  bien  peur  (^ue  hs 
£ens  des  prairies  ne  fe  liguent  en  même  temps 
contre  vous» 

Le  Pere  du  Malhomini  qui  avoir  été 
aiTaflîné  par  les  #outeoaatemis  ^ ie  leva 
èc  prie  le  colier  qu'il  leur  avoir  donné  ; 
il  alluma  fon  Calumet  quil  lui  prefenra. 
le  donna  enfuice  au  Chef  & tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  , là  fumèrent  dedans  ;'ii 
commença  à chanter  tenant  le  colier  d u- 
ne  main  Sc  le  Calumet  de  l’autre.  Il  fortit 
de  la  cabane  en  chantant,  & les  prefeU' 
tant  au  Soleil  il  marchoît  tantôt  en  recu- 
lant , tantôt  en  avançant  j il  fit  le  tour  de 
fa  cabane  ,q>a{ra  par  une  grande  partie  de 
celles  du  Village  3 & revint  enfuite  ches 
le  Chef,  où  il  dit  quhl  s’attachoit  entiè- 
rement aux  François  , quhl  croyoit  Efpri 
vivant,  qui  avoit  de  la  part  de  tous  les  Ef 
prits  la  dominacion  fur  tous  les  autre 
hommes  qui  lui  étoient  inferieurs  ; qui 
toute  fa  Nation  avoit  les  mêmes  fenti 
mens  , laquelle  ne  demandoit  que  lapro 
teétion  des  FrançoiSjdefquers  elle  efperoi' 
la  vie  & la  jouiirance  de  tout  ce  qui  ef 
neceirairé  a rHomme. 

Les  Poiueouatemis  étoient  fort  ifhpa 
tiens  de  favoit  la  deftinée  de  leurs  gens  qu 
étoient  allez  en  traite  à Montreal.  U 
apprehendoienc  que  les  François  ne  le 
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îuffent  traitez  avec  indignité , ou  qu’ilÿ 
l’euiTent  été  défaits  par  les  Iroquois , ils 
îurent  recours  au  guide  de  Peroc  qui  étoit 
in  maître  Jongleur.  Ce  faux  Prophète  fç 
aâtit  unç  petite  tour  de  perches  ou  il  en- 
:oura  plulîeurs  chanfons , par  lefquels  il 
nvoquoic  tous  les  efprits  infernaux  pour 
ui  dire  où  étoient  les  Pouteouatemis.  La 
éponfe  fut  qu'ils  étoient  à la  riviere  Ou- 
amaniftiK , qui  efl:  à trois  journées  de  leur 
rillage  , qu’ils  avoient  été  bien  reçus  des 
fançois , & qu’ils  appottoient  beaucoup 
e marchandifes.  L’on  eut  crû  cet  Oracle 
iPerot  qui  ayoit  fçû  que  fou  Interprète 
voit  jonglé  n’a  voit  dit  que  e’étoit  uji 
nenteur , celui  - ci  vint  liii  en  faire  d^ 
;rands  reproches,  fe  plaignant  qu’il  n’é- 
oit  guère  reconnoiffant  de  tputes  les  pei.- 
es  qu’il  avoit  prifes  dans  fon  Voyage  ; 
U il  etoit  caufe  qu’il  n’avoit  pas  été  ré- 
ompenfé  de  fa  prédiûion.  Les  Anciens  le 
rierent  lui-mçme  de  les  tirer  de  cette  in- 
juietude.  Après  qu’il  leur  eut  dit  que 
îtte  connoiflànce  n’apaitenoit  qu’à  Dieu 
fit  une  fuDDutation  du  jour  de  leur  dé- 


pourroient  frire  à 


lontreal  3c  du  temps  qu’ils  poutroient 
[re  a revenir.  Il  jugea  à peu  prés  de  celui 
kfquels  ils  pouvoient  arriver.  Un  Pê- 
jieur  d’Eturgeons  vint  au  bout  de  quinzç 
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jours  aii  Village  , tout  efFaré  , donner  av 
qu’il  avoir  aperçû  un  Canot  qui  avoir  tir 
plufîeurs  coups  defufil.  C’en  fut  allez  poi 
croire  que  les  îroquois  venoienr  chez  eu? 
,Ce  fut  un  defordre  partout  le  Village 
l’on  étoit  prêt  de  s’enfuir  dans  les  bois  o 
de  fe  renfermer  dans  le  Fort,  Il  n’y  avo 
pas  d apparenceque  ce fuffent  des Iroquo 
,qui  font  ordinairement  leurs  coups  à 1 
fourdine.  Perot  conjedura  que  ce  pouvo 
être  de  leurs  gens , qui  à l’abord  du  Vil 
lage  faifoient  paroitîe  ces  forces  d’alle 
.greffes.  En  effet,  il  vint  un  jeune  homm 
delà  découverte  tout  hors  d’haleine  qi 
iraporta  que  c'écoit  leurs  gens.  Si  la  terrer 
avoit  caufé  une  conftemation  generale 
.cette  agréable  nouvelle  ne  caufa  pas  moin 
de  joye  par  tout  le  Village.  Deux  Chef 
qui  avoient  vu  Perot  fouflerdans  fon  ft 
lîl  dans  le  temps  de  la  première  allarm 
lui  vinrent  faire  part  de  l’arrivée  de  leur 
gens  5 & le  prièrent  de  confulter  toûjour 
fon  fuffl.  Ce  ne  fut  qu’empreflement  pou 
recevoir  cette  flotte.  Elle  fit  d’abord  un 
faluë  de  moufqueterie  , fuivie  de  cris  é 
4’hurlemen$ , & à mefure  quelle  appro 
choit  elle  continuoic  fes  décharges.  Lor: 
qu  elle  fut  à deux  où  trois  cens  pas  du  ri- 
vage, le  Chef  fe  leva  dans  fon  Canot  & 

haraneua  cous  les  Ancien^  qui  écoient  fui 
P n 
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e bord  de  Teau,  il  leur  fie  un  récit  de  la 
eception  obligeante  qui  leur  avoir  été 
àite  à Montréal  ^ un  Ancien  leur  dit  ea 
oüant  le  Ciel  ôc  le  Soleil  qui  les  avoic 
avorifez , qu’il  y avoir  un  François  dans 
e yillage  qui  les  avoir  protégez  en  quel- 
jues  rencontres  5 Ton  vit  tout- à- coup  les 
>oateouatemis  fe  jetter  à beau  pour  lui  té- 
noigner  la  joye  qu’ils  avoient  dans  une 
lonjedure  auffi  agréable.  Ils  avoient  pris 
)laifir  à fe  mataeher  d’une  maniéré  toute 
)articuliere les  habits  François  qui  leur 
voient  dû  donner  quelqu’agrément  les 
ifiguroienr  d’une  maniéré  à faire  rire. 
)n  enleva  Perot  bon  gré  malgré-  dans 
me  couverture  d’écarlate  ( Mr.  de  laSa- 
e fut  au(îi  honoré  d’un  femblable  triom- 
)be  à l’Ifle  Huronne  ) on  lui  fit  faire  le 
Diir  du  Fort,  marchant  de  file  deux  à deux , 

P fufil  fur  les  épaules  , les  uns  devant  & 
Ps  autres  après,  avec  des  décharges  de 
iîoufqueteries  ; ce  Cortege  arriva  jufqu’à 
Il  cabane  du  Chef  du  Parti  chez  qui  tous 
s Anciens  s’aiîemblent , Ton  fit  un  grand 
lîpas  d’Eturgeons;ce  fut  pour  lors  que  ce 
bef  fit  un  détail  plus  au  long  de  fon  Vo- 
iige  ; il  donna  une  idée  fort  jufte  des  ma- 
jeresFrançoifes.  Il  raconta  comment  la 
Me  s’étoit  faite  j il  exagéra  ce  qu’il  avoic 
[marqué  dans  les  maifons  & fur  tout  ce 
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qui  concernolt  la  cuifinè  ; il  u'oublia  pas 
d'exalter  Onontio  qui  les  avoir  appeliez 
fes  enfans , & qui  les  ayoit  régalez  de 
pain  5 de  pruneaux  & de  raiiîns  fecs , qu^ 
leur  avoiént  paru  fort  délicats. 

tyUM—— ■■iiiiiii.  iii.  Il  K nny^  mmemmmmmmmmmmmb. 

CHAPITRE  IX. 

Xes  T cmeuâtemis  envoient  des  VéputeK. 
chez^les  Miarrns  > les  Jjlinois , & pin- 
Jîenrs  autres  Nations  voifines  3 pour  leur 
donner  avis  de  V Alliance  quils  ont  fai^ 
te  avec  la  N ation  Françoife  , qui  leur 
étoit  inconnue  , dont  ils  doivent  ‘tirer  de 
grands  avantages.  On  chante  le  Cahmep 
À ceux  qm  vont  chez^ces  Peuples. 

CEs  Peuples  fi  contens  de  Palliance 
qu'ils  venoient  de  faire  ^ envoyèrent 
des  Députez  de  toutes  parts  pour  avertir 
les  minois  5 Mianiis  5 Outagamis , Maf- 
îCoutecKs,  & Kikabons , qu'ils  ay oient  été 
à Montreak  d’où  ils  avoient  apporté  beau- 
coup de  marcharidifes  ; ils  les  prioient  de 
les  venir  voir  & de  leur  apporter  du  Ca- 
ftor.  Ces  Nations  étoient  trop. éloignées 
pour  profiter  d’abord  de  cet  avantage  ,il 
n'y  eut  que  les  Outagamis  qui  vinrent  s'é- 
tablir pendant  l’Hiver  à trente  lieues  dç 
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fa  Baye,  pour  participer  à l utilité  descho- 
fes  qu'ils  pourroient  tirer  des  Pouceouate- 
nus.  L’efperance  qu  ils  avoient  que  quel- 
ques François  viendroient  de  Chagoüa- 
niiKon , les  engagea  d’amaffer  ïe  plus  de 
Caftors  qu’ils,  purent. 

Les  Pouteouatemis  prirent  le  Sud  de 
fa  Baye, les  Sakis  le  Nord  , ôc  les  Puans 
ne  pouvant  pêcher  avoient  pris  les  bois 
pour  vivre  de  Chevreuils  ^ d’Ours.  Lors 
que  les  Outagamis  eurent  fait  un  Village 
de  plus  de  fix  cens  Cabanes  , ils  envoyè- 
rent au  commencement  du  Printeuïs  chez 
des  Sakis , leur  faire  part  du  nouvel  éta- 
bliffemenc  qu  ils  avoient  fait.  Ceux  ci  leuc 
députèrent  des  Chefs , avec  des  prefens^' 
pour  les  prier  de  refter  dans  ce  nouvel 
établilîem^nt.  Des  François  les  accompa- 
gnèrent , ils  trouvèrent  un  grand  Village  , 
jmais  deftituez  de  toutes  chofes  il  ne  s'y 
I trou  va  que  cinq  ou  fix  haches  qui  n'a- 
;Voient  point  de  taillant  , donc  ils  fe  fer- 
jvoient  alternativement  pour  couper  dur 
bois  ; à peine  avoient-ils  un  couteau  Sc  une 
jalaîne  dans  une  Cabane, ils  coupoient  leut 
Iviande  avec  des  pierres  à flèches  :i!s  écaiU 
iloienc  les  poiflons  avec  des  coquilles  dé 
jinoales.  La  rnifere  les  rendoic  fi  hideux- 
'qu'ils  faifoient  compaffion.  Quoi  quils 
|fuflent  replets  ils  paroifloienc  mal  faits  ^ 
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le  vifage  Tort  defagreable^nhe  voixbriî- 
taie  ôc  une  mauvaife  phifionomie.  Nt>î 
François  qui  fe  trouvèrent  chez  eux  er 
étoient  toujours  importunez^  de  forte  que 
ces  Sauvages  s'imaginoient  que  Ton  dé- 
voie leur  donner  gratuitement  ee  queToîi 
avoit,  tout  leur  faifoit  envie,  ils  avoient 
encore  peu  de  Caftors  à vendre.  Les  Fran- 
çois jugèrent  plus  à propos  de  laiiîer  aux 
SaKis  la  traite  de  la  Pelleterie  avec  les  Ou* 
tagamis  pendant  THiver^  parce  qu’ils  la 
feroient  plus  paifiblement  avec  les  pre- 
miers dans  FAütomne. 

Tous  les  peuples  de  la  Baye  fe  rendi- 
rent à leurs  villages  après  f Hiver  pour  fe- 
xner  leurs  grains  : il  furvint  une  difpute 
entre  deux  François,  &un  vieillard  Pou- 
teouâtemis  , des  plus  confiderables.  Les 
premiers  lui  demandèrent  le  payement  de 
leurs  marchandifes  , quhl  ne  fit  pas  grand 
état  de  payer.  Les  efprits  s’aigrirent  de 
part  & d’autre  , & l*on  en  vint  aux  mains. 
JLès  François  fe  trouvèrent  vigoureufe- 
ment  chargez  par  les  Sauvages.  Un  troi- 
fiéme  François  vint  au  fecours  de  fes  ca- 
marades. Le  defordre  devint  plus  grand, 
celui-ci  arracha  les  pendans  d’oreüles  d’un 
Sauvage,  lui  donnant  un  coup  de  pied 
dans  le  ventre  il  le  renverfa  fi  rudement 
•qu’il  eût  de  la  peine  à fe  relever.  Le  Fran- 
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cois  reçût  en  même  temps  un  coup  de 
caûe-têce  au  front,  qui  le  j'etta  à la  ren- 
verfe  fans  mouvement.  l!  y eut  de  gran- 
des conteftations  au  fujet  de  ce  nouveau  - 
ble(Ié,qui  avoit  rendu  plufieurs  fervices 
au  Village  II  fe  trouvoit  trois  familles 
intereiïées  dans  ce  démêlé  , celle  de  la 
Carpe  rouge  3 de  la  Carpe  noire  3 &c  de 
'Ours.  Le  Chef  de  la  famille  de  VOurs  , 
intime  ami  du  François  ^ & qui  avoir  pour 
Gendre  le  Chef  des  SaKis,  pritune  hache 
Sc  déclara  qu’il  periroit  avec  le  François  , 
que  les  gens  de  la  Carpe  rouge  avoieiir 
tué.  Le  Chef  Sakds  entendant  la  voix  de 
fon  beau-pere  cria  aux  armes  à fa  Nation  ^ 
la  Famille  de  FOurs  en  fit  autant,  Sc  le 
François  qui  avoit  été  bleflé  , revint  un 
peu  a lui.  Il  calma  les  Sab‘s  qui  étoient 
bien  irritez  ; mais  le  Sauvage  qui  Favoit 
jHaltraité  fut  contraint  d’abandonner  en- 
derement  le  Village.  Ces  mêmes  Fran- 
çois coururent  encore  grand  rifque  de  la 
pie  dans  une  autre  occafion.  IJq  des  leur 
qui  badinoic  avec  des  flèches  die  à un  SaKi 
qui  fe  baignoit  au  bord  de  Feau  ,de  parer 
pelle  qu’il  alloit  lui  décocher  : le  Sauvage 
qui  tenoit  un  petit  morceau  d’écofe  luî 
pit  de  tirer  ^ mais  il  ne  fut  pas  alTez  a- 
Iroit  pour  en  éviter  le  coup.  La  flèche  lui 
loiuna  dan3  Fépaule  j il  s'écria  aiiffi-tôt 
i I 5 
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que  le  François  Tavoic  tué;  il  parut  m 
François  dans  le  moment  qui  accourut  at 
Sauvage  qu*il  fit  encrer  dans  fa  cabane 
lui  arracha  la  flèche.  On  Fappaifa  en  lu 
donnant  un  couteau  ^ un  peu  de  vermilloi 
pour  fe  matacher  ôc  un  petit  bouc  de  tabac 
Ce  prefenc  produilît  fon  efFet , car  il  arri. 
va  au  cri  du  SaKi  plufieurs  de  fes  camara- 
des qui  alloient  le  vanger  fur  le  champ  ; 
înajs  le  bleflé  leur  cria  ; On  a!le.zi^voHs  , jt 
fmi  gmri , M ciaminens  i qui  veut  dire  U 
petit  bled  d’Inde  (c’ëtoic  le  nom  que  l’or 
avoir  donné  au  François , qui  étoit  Perot  ] 
lié  par  cet  onguent  que  vous  voyez 
fur  mu  plaje  , en  montrant  ce  prefent , é 
je  nai  plus  de  mal.  Cette  prefence  d’ef- 
pric  arrêta  le  'defordre  qui  alloit  arriver. 

Les  Miamis , les  MasKoucechs , les  Ki- 
IcabonSj  & cinquante  cabanes  d’iflinois  , 
approchèrent  l’Eté  fuivant  de  la  Bayt , & 
firent  leurs  deferts  à trente  lieues  à côté 
des  Outagamis  ^vers  le  Sud.  Ces  Peuples 
que  les  Iroquois  écoienc  venus  chercher, 
avoient  paiTé  dans  le  Sud  du  Miffiflpi  après 
le  combat  dont' j’ai  parlé.  Ils  avoient  vû 
avant  leur  fuite  des  coûteaux  ôc  des  ha- 
ches entre  les  mains  des  Hurons  qui  les 
avoient  négociez  avec  les  François , cela 
les  engagea  de  fe  joindre  aux  Nacio  nsui 
avoient  déjà  quelque  union  avec  nous  : ils 
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font  fort  enjôliez  entre  eux,  ferieux  de- 
vant les  Etrangers  , de  belle  taille  , peu 
fpidtuels  j d’une  conception  dure,  faci- 
les à perfuadg: , vains  dans  leur  parole 
& dans  leur  maintien , extrêmement  in- 
tereff'ez  : ils  s^eftiment  plus  courageux 
que  leurs  voifins ils  font  grands  men- 
teurs , faifant  toute  forte  de  bafelTe  pour 
venir  à leur  fin,  laborieux  , infatigables 
^ fort  bons  piétons.  Auflî  on  les  appelle 
MetoufeeprinioueKS,  ce  qui  veut  dire  en 
leur  langue  Piétons* 

Apres  qu’ils  eurent  enfemencé  leurs 
terres  dans  ce  nouvel  établifiement , ils  al- 
lèrent à la  cRaffe  aux  Boeufs  ^ ils  voulurent 
régaler  les  gens  de  la  Baye  y ils  envoyèrent 
pour  cet  effet  prier  les  Pouteouatemis  de 
venir  les  voir,  & d’amener  les  François 
s’il  s’y  en  trouvoit.  Les  Pouteouatemis 
n’avoient  garde  de  témoigner  à ceux-cî 
l’envie  que  leurs  voifins  avoienc  de  faire 
ronnoiffance  avec  eux.  Ils  partirent  à leur 
Infçû,  ils  revinrent  au  bout  de  quinze  jours 
margez  de  viandes  Sc  de  grailTes  , avec 
|]uelqueS’Uns  de  ces  nouveaux  établis , fort 
jurpris  d’y  trouver  des  François , aufquels 
Is  firent  des  reproches  de  n’être  pas  venus 
|vec  les  Pouteouatemis.  Les  François  vi- 
jent  bien  qu’il  y avoit  de  la  jaloufie  de  la 
[art  de  çeux-ci3il5faYoieiula  confequence 
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qu'il  y avoit  de  connoître  ces  Peuples , qui 
ne  s'étoient  approchez  de  la  Baye  que 
pour  faire  commerce  plus  aifément  avec 
nous.  Les  Pouceouatemis  les  voyant  dans 
les  fentimens  de  partir  avec  un  Miami  St 
un  Maffcoutech,  leur  reprefenterent  qu’il 
n'y  avoir  point  de  Caftors  chez  eux^qu'ils 
étoient  fort  ruftiques5  & même  qu'ils  cou- 
reroient  grand  rifque  d’être  volez.  Les 
François  partirent  nonobftant  cela,  ils  ar- 
rivèrent cinq  jours  après  proche  le  Vil- 
Ltge  ; le  Maftouteclî  envoya  au  devant  le 
Miami , qui  avoit  un  fiifil , avec  ordre  de 
tirer  lors  qu'il  y feroit.  L'on  entendit  peu 
de  temps  après  le  bruit  du  coup.  A peine 
furent-ils  fur  le  bord  de  l’eau  qu'il  parut 
un  venerabîe  Vieillard  , & une  Femme 
chargée  d'un  fac,  dans  lequel  il  y avoit  un 
pot  de  terre  plein  de  bouillie  de  bled  d’în- 
de.  Plus  de  deux  cens  jeunes  hommes  bien 
faits  furvinrent,  qui  étoient  ornez  détours 
de  têtes  de  differentes  façons, qui  avoienc 
tout  le  corps  piqué  de  noir,  avec  des  traits 
de  plüfieurs  fortes  de  figures,  ornez  de  flè- 
ches de  de  caffetêtes , avec  des  ceintures 
ôc  des  jarretières  d’un  ouvrage  tricoté. 

Le  Vieillard  avoit  en  fa  main  un  Ca- 
lumet d'une  pierre  rouge,  avec  un  grand 
bâton  au  bout  , enjolivé  tout  le,  long  de 
têtes  d’oifeaux  de  couleur  de  feu  , qui 
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woic  an  nfiilieu  un  bouquet  de  plume  teint 
Fun  aflcz  beau  rouge  , Sc  qui  étoic  coai- 
i:ie  un  grand  éventail.  Aufli  tôt  qu’il  vit 
le  François  le  plus  confiderable  il  lui  pre- 
fenta  le  Calumet  du  côté  du  Soleil,  & pro- 
féra des  paroles  qu’il  fembloit  adreller  a 
;pus  les  Efprits  que  ces  peuples  adorent. 
Fancôt  le  Vieillard  le  prefentoit  au  Soleil 
evant  & tantôt  au  couchant  5 tantôt  il 
■nectoit  le  bout  en  terre  Sc  tantôt  il  le 
.'ournoit  autour  de  lui , le  regardant  com- 
ne  s*il  eut  voulu  montrer  toute  la  terre 
ivec  des  expreffions  qui  faifoient  con^ 
loîtreau  François  qu’il  avoir  pitié  de  tous^ 
es  hommes  : tantôt  il  lui  frotoit  avec  fes 
mains  la  tête,  le  dos,  les  jambes,  de  les 
t)ieds , & tantôt  il  fe  frotoit  lui  même  fom 
:orps.  Cet  accueil  ne  laiflà  pas  de  durer 
ong  temps,  pendant  q:ue  le  Vieillard  fai- 
jOit  en  déclamant  une  maniéré  de  Priere^ 
émoignant  toujours  à ce  François  la  joye 
lue  tout  le  Village  avoir  de  fon  arrivée. 

I Un  de  ces  jeunes  gens  étendit  fur  l’her- 
e une  grande  peau  de  bœuf  peinte  , donc 
P poil  é^oit  plus  doux  que  la  foyè,  fur  la- 
juelle  on  le  fit  afleoir  avec  fon  camara- 
e:  le  Vieillard  fit  battre  deux  morceaux 
b bois  pour  en  tirer  du  feu  , mais  comme 
' écoit  humide  il  ne  pût  allumer.  Le  Fran- 
cis tira  fou  batte- feu , de  en  fit  auffi.tôc^ 
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avec  du  tondre.  Ce  Vieillard  fît  de  graîf. 
des  exclamations  fur  ce  fer  y (\ui  lui  pa- 
roifloic  un  elprit  ; on  alluma  le  Calumei 
ôc  un  chacun  fuma  : il  fallut  manger  d( 
la  bouillie  , de  la  viande  feche,  de  fucer  di 
nouveau  bled  d’inde.  On  remplit  dere. 
chef  le  Calumet , ceux  qui  fumoienten- 
voyoient  la  fumée  du  tabac  au  vifage  di 
François  5 comme  le  plus  grand  honneui 
qu'ils  pou  voient  lui  fendre  : celui-ci  qu 
fe  voyoit  boucaner  ne  difoit  mot.  Cett( 
Ceremonie  finie  Ton  étendit  une  peau  poui 
îe  Camarade  du  Françoi;  on  fe  mit  en  de 
voir  de  les  porter;  le  François  fitenten 
dre  aux  MafîCouCechs , que  fachant  pêtrii 
îe  fer  il  avoir  des  forces  pour  marcher 
on  le  laifTaen  fa  liberté.  On  fit  une  fe 
Coiide  pbfe  , oii  on  lui  rendit  les  même: 
honneurs  qu'au  premierabord.  Après  avoi 
Continué  la  route  ils  firent  alte  auprès  d’ii 
ne  petité  montagne  , fur  le  bord  du  foni. 
met  de  laquelle  étoit  le  Village  ^ oii  ils  i 
rent  éneore  la  même  chofe  : ils  s’ÿ  repo 
ferent  pour  la  quatrième  fois.  Le  gran 
Chef  des  Miamis  vint  au  devant  y à la  têt 
de  plus  de  trois  mille  hommes  ^ accompa 
gnez  des  Chefs  des  autres  Nations  , qt 
compofoient  une  partie  du  Village.  Ton 
ces  Chefs  avoient  un  Calumet  aulîi  pro 
pre  que  celui  du  Vieillard^  ils  étoienc  cou 
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iicîs , îi’ayanc  que  des  fouliers  artiftement 
availlez  en  façon  de  brodequin  j ils  chan- 
)ienc  en  approchant  la  chanfon  du  Ca- 
lmer, quhls  faifoient  aller  ,çn  cadence, 
^uand  ils  eurent  abordé  les  François  ils 
antiiniërent  leurs  chants  enfléchifent  les 
enou.x  alternativement , prefque  jufqu’à 
îrre,ils  prefentoient  d'un  côté  le  Calu- 
•et  au  Soleil  avec  les  mêmes  génuflexions, 
i de  lautre  ils  revenoient  au  principal 
rançois,avec  beaucoup  de  gefticnlations, 
!S  uns  joiioient  fur  des  ififtrumAns  des 
aanfonsdu  Calumet,&  d’autres  les  chan- 
iient  le  tenant  dans  la  bouche  fans  êtrç 
•lumé.  fJn  chef  de  guerre  renleva  fujp 
bs  épaules , accompagné  de  tous  les  Mu- 
ciens  qui  le  conduifirent  au  yülage.  Le 
lafKoutecJi  qui  l’avoit  amené  le  prefen- 
I aux  Miamis  pour  être  logé  chez  eux  ; 
s s en  defFendire;it  obligeamment  , né 
pulant  priver  les  MafKouteçhs  du  plaL 
r de  pofléder  un  François  qui  avoit  bien 
pulu  venir  fous  fes  anfpices.  Enfin  on  le 
orta  dans  la  CaEane  du  Chef  des  Maf- 
jOutechs  ; on  luf  prefenta  en  entrant  le 
jalumet  allumé  dont  il  fuma;  on  lui  don- 
i cinquante  gardes  qui  empêchoient  la 
j»ule  de  rimportuner.  L’on  fit  un  grand 
ipas,  dont  les  fervices  refTembloient  plû- 
jc  à des  auges  qu  a des  plats.  L alTaifonc 


JO  8 

nement  clés  viandes  etoient  de  graille  de 
ÎDŒuf  : ces  Gardes  avoient  grand  foin  que 
l’on  apporta  fouvent  des  viandes , parce 
ou’ils  en  profitoient.  Le  François  leur  fit 
prefent  le  lendemain  d un  Fufil  & dune 
Chaudière  , & leur  tint  ce  difcours  qui 
convenoit  à leur  caraftere.  ^ 

Hommes,  f admire  votre  jeunep  , 
qH'il  n-dt  vü  qtte  les  tenehres  des  fa 

laiffLe,  me  paraît  ' 

naît  dans,  les  Uensc  ou  le  Soleil  fait 
éclater  fa  gloire  de  tout  temps,  fa  n amots 
pas  crû  que  la  terre  qm  eft^  la  wrre  * 

PoHS  les  hommes  vous  eut  pu  donner  des 

moyens  de  [uhfi}er , fans  jouir  de  U lumière 
du  François  qui  fournit  ces  influences  a 
quantité  de  peuples  : je  croi  que  vous  fereK 
lutres  que  vous  nêtes  lors  que  euous  le  corn 
mître:^  le  fais  l'aurore  de  cette  lumtere 

„i  cm  Je  J,  i T “T',‘ 

Vmme  celle  ?»i  fa’i’  '«  î"  ‘"t 

lira  bien-tot  , & qtsi  t>ous  fera  renaître 
comme  dans  une  autre  terre  , ou  vous  trou- 
verez. plus  aifiment  & pins  abondement 
faut  ce  qui  peut  être  necefaire  a l homme- 
fa  vch  ceiau  pillage  rempli  de  jeunes 
cens  qui  font  aujfi  courageux  , a.  ce  que  je 
ÜZJils  fontfaien  faits  , & qtS‘ 'n  âpre- 

ZdrL,  A<  /"«  ‘'T  L”‘”  ‘""cé 

,-iU  avcie,,  le,  »■«•>  f,  f 

à cette  jeune fe  que  je  laijfe  mon  Fufil,  quel 
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le  dett  regarder  comme  le  gage  de  l'efiime 
^ae  je  fans  de  fa  valeur  , U fatst  tguelle 
senferve  fi  on  l'attaejue.  Il  fera  aujfi  plus 
propre  four  la  chajfe  dtt  Bœuf  & des  m- 
ms  animaux  , que  toutes  les  flèches  dom 
vous  _ vous  ferves^.  Ce  fl  à vous  rieillards 
que  je  Uijfe  ma  Chaudieri , je  la  porte  par 
tout  fans  craindre  de  la  cajfer , vous  y fereK. 
cuire  les  viandes  que  vos  jeunes  gens  tué,» 
font  , & celle  que  vous  prefentereK,  aux 
François  qui  viendront  vous  voir. 

I!  jetta  une  douzaine  d’alaîies  & de 
couteaux  aux  Femmes, & leur  dit: 

Qattte^t^yos  alaines  d'os  > celles  du  Fran» 
pM  VOUS  feront  plus  commodes , de  ces  cou- 
teauxvous  feront  plus  utiles  à égoroer  vos 
Cafiors  & à couper  vos  viandes  , q%e  ne  le 
t/w  pierres.  Et  en  leur  jettant  de  la 
rajjade  : voila  qui  parera  mieux  vos  En- 
ans  er  vos  FiUes  que  leurs  parures  ordi- 
naires. Les  M tamis  s’exeufrent  de  ce  qu'ils 
l avoiem  point  de  Caftort , qu'ils  avotenc 
\ait  brûler  jufqu  alors. 

,,  alliance  comnaença  donc  par 

lentremife  du  fieur  Perot  : ils  firent  au 
^out  de  huit  jours  un  Feftin  folemnel 
>our  remercier  le  Soleil  de  Favoir  con! 
luit  dans  le  Village.  Ce  fut  dans  la  Ca- 
wne  du  grand  Chef  des  Miamis  qu’il  a- 
loit  fait  drelTer  un  Autel , fur  lequel  U 
I //.  K 
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a.voit  fait  mettre  un  Pindiikÿft>^>  qui  eft 
le  Sac  des  Guerriers,  rempli  d’herbes  me- 
decinales , renfertuées  dans  des  peaux  d’a- 
pimaux  les  plus  rares  qu  ils  avoient  pu 
trouver  , Bc  qui  contcnoic  généralement 
tout  ce  que  leur  inTpirent  leurs  reveries» 
Perot  qui  n’aprouvoic  pas  cet  Autel , die 
üu  grand  Chef  qu  il  adoroit  un  Dieu  qui 
lui  defendoit  de  manger  des  choies  facri- 
fiées  à des  malins  Efprits  Bc  à des  peaux 
4’animaux.  Ils  fiifent  fort  furpris  de  ce  re- 
fus & lui  demandèrent  G renfermant  leur 
Jldlnitous  il  voudroit  tx!anger,  ce  qu’il  6t. 
Le  Chef  le  pria  de  le  vouer  à fon  Efprit, 
qu’il  reconnoîtroic  d’orenavant  , & qu’il 
le  préfererpit  aux  Gens,  qui  ne  leur  avoient 
point  apris  à f^ire  des  Haches,des  Chau- 
dières , & tout  ce  qui  eft  neceûTaire  aux 
hommes  , & qn  il  efperpit  en  ladorant 
obtenir  toutes  les  çonnoilTances  qu’au- 
roient  les  François. 

Le  gouvernement  de  ce  Chef  tenoit 
un  peu  du  Souverain  , il  avoir  fes  Gardes, 
& tout  ce  qu’il  diidic  & ordonnoit  palTou 
pour  des  Loix. 

Les  Pouteouatemis  jaloux  de  ce  que  les 
François  entroient  chez  les  Miamis , en- 
voyèrent fous  main  un  EGtlaye  qui  dit 
beaiicoup  de  chofes  fort  defobligeantes 
des  François.  Le  mépris  qu’en  font  l« 
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fouteouatemis  qui  les  regardent  comme 
des  chiens  ,eft,  difoic-it,  très  grand.  Le 
François  qui'  avoir  écouté  toutes  ces  inve- 
aives^  le  mit  dans  un  état  à n’en  pas  dire 
de  plus  outrageante*  Les  M/amis  regar- 
doienc  cette  Scene  avec  beaucoup  de  traii- 
quilicé.  Lors  qu’il  faluc  retourner  à la  Ba- 
ye , les  Chefs  eiiN^oyerent  toute  leur  jeu- 
aellè  reconduire  ces  deux  François,  & 
eur  firent  beaucoup  de  prefens.  Les  Poti- 
eouatemis  ayant  apris  que  le  François 
îtoit  arrivé  , vinrent  lui  témoigner  la  parc 
]u’ils  prenoijentà  fon  heureux  retour,  fore 
mpatiens  d’apprendre  fi  les  Nations  d’oà 
l venoit  en  avoienc  bien  usé  avec  lui. 
Vlais  quand  ils  entendirent  les  reproches 
]u’on  leur  fit  d’avoir  envoyé  un  Efclave 
^ui  avoit  dit  des  chofes  tout  à fait  defo- 
)iigeantes  de  la  Nation  Françoife  : ils  vou- 
urent  en  avoir  un  écfairciirement  plus 
)ofitif , ils  fe  jufiifierent  plainement  du 
nauvais  préjugé  que  l’on  avoir  eu  d’eux.- 
^es  Sauvages  ont  cela  de  particulier  qu’ik 
rouvenc  le  moyen  de  fe  dilculper  d’une 
bauvaife  affaire  , où  de  la  faire  réliffir 
fans  qu’il  paroille  y avoir  paiticipé. 
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C H A P I T R E * X. 

M os  AllieT^  ont  une  fapijfe  allarme  de  V ar- 
rivée  des  Irot^uois,  Ils  font  m fécond 
V ojage  à M ontreaL  Recii  de  ce  Fojage, 

IL  ecoit  de  riacerêc  des  Pouteouacemis 
de  ménager  les  François , ils  avoient  écé 
frop  bien  reçûs  à Montreal  pour  n'y  pas 
letourner.  En  effet , après  avoir  fait  pre- 
fent  à Perot  d un  lac  de  bled  d’Inde  pour 
manger  &c  avaller>  diioient  ils,  le  foupçon 
qffil  avoir  contr’eux  , ôc  cinq  robes^de 
Caftors  pour  lui  fervir  de  vomitif  contre 
la^  rancune  ëc  la  vengeance  qu’il  auroii 
pû  conferver  dans  fon  cœur , ils  détachè- 
rent quelques-uns  de  chaque  nation  pout 
aUer  à Montreal.  Lors  qu’ils  furent  à la 
vue  de  MichilimaKipak , qui  n’étoit  poui 
lors  frequente  que  par  eux  & par  les  Iro 
quois , ilsapperçûrent  de  la  fumée.  Com 
me  l’on  voulut  reconnoure  ce  que  c’é 
toit  , deux  îroquois'  vinrent  à leur  ren 
contre  avec  un  autre  Canot  qui  étoic  ai 
large.  Ils  fe  donnèrent  reciproquemen 
1 alarme  5 car  les  Iroquois  fuirent  de  leui 
cote  ,&  les  Pouteouatemis  forcèrent  de 
rames  malgré  les  vents  contraires  , & ar- 


des  Peuples  Sâwages,  113 
rivèrent  dans  leur  Village  avec  des  inquié- 
tudes fui’prenantes  , ne  fâchant  quelles 
tnefurcs  prendre  pour  fe  mettre  à IVori 
des-  Iroqunis.  Toutes  les  Nations  de  U 
Baye  fe  trouvèrent  dans  la  même  per- 
plexité. L éfroi  devintbien  plus  grand  lors 
qu’ils  virent  quinze  jours  après  de  grands 
:eux  de  l’autre  bord  de  la  Baye,  tout  vis^ 
l'Vis  le  Village,  & qu’ils  entendirent  ti- 
•er  quantité  de  coups  de  fuzils.  Pour  com- 
)Ie  de  terreur  ce  fut  lors  que  les  gens 
}u’iis  avoient  envoyé  à la  découverte  rap-. 
)orterent  qu’ils  avoienr  apperçû  la  nuic 
)lufieurs  Canots  faits  à llroquoife  , dans 
’un  defquels  il  y avoir  un  fuiil , une  cou- 
verture d ’écofe  îroquoife,  & des  hommes^ 
jui  dornioient  auprès  du  feu.  Ttpus  cei 
Zanots  parurent  le  lendemain  , chacun 
’enfuic  le  mieux  qu’il  pur  dans  les  bois , 
es  plus  afiTurez  hafarderent  d’attendre  de 
»icd  ferme  les  Iroquois  dans  leur  Fort,  où 
s avoient  de  bonnes  armes  à feu  Com- 
[le  nous  avions  la  Paix  avec  les  Iroquois, 
uelques-uns  de  nos  François  des  plus  har- 
jis  s’ofFrirent  d’aller  au  devant  de  cette 
irétenduë  armée , pour  favoir  le  motif  qui 
jouvoit  l’avoir  engagée  de  venir  faire  la 
luerre  aux  Alliez  àtOnonüo,  Ils  furent 
4‘en  furpris  de  voir  que  c'étoit  une  Flotte 
[Oataouaks  qui  venoient  faire  la  traiter 
i K 
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lefqLiels  ayant  paffé  à travers  les  terres 
avoicnt  conftruit  des  Canots  qui  refTem- 
bloientàceux  desiroquois.  Les  gens  que 
les  Pouteouateniis  avoient  d’abord  appcr- 
çûs'a  Michilimakinak  étoient  véritable- 
ment des  Iroquois  , qui  avoient  autant  ap- 
préhendé de  tomber  encre  leurs  mains , 
que  ceux  ci  en  avoient  eu  de  tomber  en- 
tre les  leurs.  Les  Iroquois  donnèrent  en 
s’enfuyant  dans  une  ambufcade  de  qua- 
rante Sauteurs  ^qui  les  emmenerent  chez 
eux  : ils  venoient  de  faire  une  expédition 
proche  la  Caroline  fur  les  Chaouanons^ 
& en  avoient  emmené  un  avec  eux  qu  ils 
dévoient  brûler  ; les  Sauteurs  lui  donnè- 
rent la  liberté  & lui  facilitèrent  fon  retour 
à laBaye^rayant  confié  aux  Sakis.  Cet  af- 
franchi donna  de  grandes  idées  de  la  Mer 
du  Sud  5 fon  Village  n’en  étoic  qu’à  cinq 
journées  , proche  d’une  grande  riviere  qui 
venant  des  Illinois  fe  dégorge  dans  cette 
Mer.  Les  gens  de  la  Baye  le  renvoyèrent 
avec  plufieurs  marchandifes  , le  priant 
d’engager  ceux  de  fa  Nation  à les  venir 
voir. 

Ces  Peuples  s’aflemblerent  plufieurs 
fois  pour  délibérer  s’ils  décendroient  à- 
Montreal;  le  peu  de  Caftors  qu’ils  avoient 
les  fit  d’abord  balancer.  Comme  les  Sau- 
vages donnent  tout  à leur  bouche^  ils  ai- 
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moient  mieus;  s’attacher  à tuer  des  bêtes 
fàuvages  qui  fuflent  capables  d’entierenic 
leurs  familles,  que  d’aller  aux  Caftors  qui 
tî  etoient  pss'fuffilans.  rils  préferoient  les 
hefoins  de  la  vie  à ceux  de  l’Etat,  ils  fai- 
foient  cependant  reflexion  que  s’ils  laif- 
loient  partir  les  François  fans  décendre, 
.1  poutroit  arriver  où  qu’ils  s'atacheroienc 
lorénavant  à quelques  autres  Nations, 
)ù  que  venant  eux- mêmes  à Montreal , 
e Gouverneur  auroit  du  reflentiment  de 
:e  qu’ils  ne  les  auroient  point  efcortez  5 
a décifion  fut  que  l’on  partiroit.  L’on  fe 
uépara  pour  cet  effet,.&un  Feftinfolem- 
lel  : Ion  fit  la  veille  du  départ  une  dé- 
barge  de  œoufqueterie  dans  le  Village,- 
Frois  hommes  chantèrent  fans  celle  tou- 
e la  nuit  dans  une  Cabane , invoquant  de- 
emps  en  temps  leurs  Efprits.  Ils  comi- 
lencerenr  par  la  chanfon  de  Michapous  , 
uis  ils  vinrent  à celle  du  Dieu  des  Lacs, 
es  Rivieres  & des  Forêts;priant  les  vents, 
ï tonnerre  , les  orages  & les  tempêtes , 
e leur  être  favorables  pendant  le  Vp- 
pge.  L on  fit  le  lendemain  le  cri  par  le 
'■filage  , qui  invitoit  les  hommes  de  fe 
jOuver  dans  la  Cabane  où  l’on  dévoie 
icparer  le  Feftin.  Iis  n'eurent  pas  beau- 
>up  de  peine  a s y rendre  , chacun  ayant 
jn  ♦ Ouragan  & fa  Mikouen.  Les  trois- 

!*  fiaç  & Ci  cuëiUei, 
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Muficiens  de  la  nuit  commencèrent  à 
chanter , Tun  étoit  à l’entrée  de  la  Caba- 
ne , le  fécond  au  milieu,  ôc  le  troifîéme  à 
Textretnité,  armez  de  carquois,  d’arcs  & 
de  flèches  , le  vifage  de  tout  le  corps  noir- 
cis  de  charbon.  Pendant  que  l’Aflemblée 
étoit  dans  la  plus  grande  tranquilité  du 
monde,  vingt  jeunes  gens  tous  nuds,  bien 
matachez^^  avec  des  ceintures  de  peaux  de 
Loutres  , aufquels  étoient  attaché  des 
peaux  de  Corbeaux  avec  leur  plumage  ^ 
&c  des  gourdes , ôcerent  dix  grandes  chau- 
dières de  delFus  le  feu  5 Ton  cefla  de  chan- 
ter. Le  premier  de  ces  Adçurs  chanta  a- 
prés  fa  chanfon  de  guerre  j danfant  en  ca- 
dence d’un  bout  à laiitre  de  la  cabane, 
pendant  que  tous  les  Sauvages  crioient  du 
fond  de  la  gorge  hay  $ haj.  Le  Muficien 
finiflant  tous  les  autres  faifoient  une  gran- 
de huée  5 dont  les  voix  fe  perdoient  infeii- 
fiblement , à peu  prés  comme  feroit  un 
grand  bruit  qui  fe  perd  dans  des  monta- 
gnes. Le  fécond  Muficien  parut  enfuite, 
qui  en  fit  autant,  & le  troifîéme  de  même: 
en  un  mot  prefque  tous  les  Sauvages  fi- 
rent la  même  chofe  alternativement,chan- 
tant  chacun  fa  chanfon  , fans  que  qui  qne 
ce  foie  ofa  repecer  celle  d’un  autre  , à 
moins  que  de  vouloir  choquer  d'un  pro- 
pos délibéré  celui  qui  i’avoic  compose 
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m que  celui  de  la  façon  de  qui  elle  étoic 
\c  fuc  mort , comme  pour  en  relever  le 
lom  en  s'aproprianc  fa  chanfon.  Leur  con- 
eiiance  etoic  pour  lors  accompagnée  de 
;eO;es  & de  mouvemens  très  violens  : il 
^ en  avoir  qui  prenoîent  des  haches^  avec 
^fquedes  ils  faifoienc  femblanc  de  vou- 
Dir  frapper  les  femmes  Sc  les  enfans  qui 
2S  regardoienc.  Les  uns  prenoient  des  ti- 
bns  de  feu  qu’ils  jeetoient  par  cour,  d au- 
res  rempliffoienc  leurs'  plats  de  cendres 
ouges  quils  faifoient  voler.  Il  eft  diflfi- 
ile  de  pouvoir  exprimer  les  circonftan- 
es  de  ces  fortes  de  Fellins  à moins  que' 
fe  les  voir  foi  meme.  Je  me  fuis  trouvé 
kns  un  pareil  régal  parmi  les  Iroquois* 
lu  Saut  de  Montreal  , ^il  me  fembloic 
itre  au  centre  des  enfers;  Après  que  la;^ 
dâparc  de  ceux  qui  avoienc  été  priez 
etce  agreabk  Fête  eurent  chanté,  le  Chef 
!U  Feftiiî  qui  avoir  donné  le  branle  chan- 
1 une  fécondé  fois  , & dit  à la  fin  d’une 
jhanfon  qu  il  cbmpofa  fur  le  champ,  qu’il 
ecendoic  à Montreal  avec  les  François,* 
je  qu  il  ofFfoic  pour  cet  effet  ces  Vœux  à 
*ur  Dieu  pour  k prier  de  lui  être  propice' 
lans  fon  Voyage  , & de  le  rendre  agrea- 
|k  a la  Nation  Françoife,  Les  jeunes  gens' 
^üi  avoient  ôte  les  chaudières  prirent  tous 
les  plats  qu’ils  remplirent  de  viandes,. 
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pendant  que  les  trois  Chantres  de  }a  nuii 
reprirent  leurs  premières  cbanfohs , ne  fr- 
niffant  leur  harmonie  qii’aprés  que  tout 
fut  mangé  , ce  qui  ne  fut  pas  long  à être 
expédié.  Un  , Vieillard  s'étant  levé  congra- 
tula d'une  maniéré  tt>at- à> fait  afFabla  le 
Chef  du  Feliin  fur  le  projet  qifil  avoir  for- 
Tné  , & encouragea  la  jeuneÛe  à le  fuivre. 
Tous  ceux  qui  voulurent  être  du  Voyage 
donnèrent  une  bûchette  ; il  s*en  trouva  af- 
fez  pour  monter  trente  canots  : ils  fe  joi- 
gnirent au  Smt  avec  foixante  Sc  dix  au- 
tres de  differentes  Nations  qui  ne  firent 
qu  une  flotte. 

Ces  Voyageurs  paffant  par  le  Nepi- 
cing  ne  trouvèrent  que  quelques^  Vieil- 
lards Nepiciriniens  , des  femmes  8c  des 
enfans , les  jeunes  gens  étant^en  traite  h 
Montreal.  Ceux,  ci  dilîîmulerent  le  l'ef- 
fentiment  qu’ils  avoient  de  ne  point  en- 
tendre parier  du  payement  de  leur  Peage, 
parce  quil  y avoic  des  François  qu’ils  é- 
toient  bien  aifes  aulTi  de  ménager  : ils  les 
regalerent  cependant  comme  on  fit  les 
plus  confiderables  de  la  flotte.  L’on  fe- 
journa  un  jour  entier  pour  fe  conformer 
à i’ufage  ordinaire  dés  Sauvages  qui  ac- 
cordent à leurs  Alliez  ce  droit  d’Hofpita- 
licé.  L’on  traverfa  le  lendemain  le  Nepi- 
eing  yôc  Ton  apperçûc  le  jour  fuivant  des^ 
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;ens  dans  des  Canots  qui  faifoienc  des 
ris  de  morts  ^ Toute  la  flotte  mit  à terre 
our  les  attendre  ; ils  rapportèrent  que  la 
elle  faifoit  un  grand  defordre  dans  notre 
Colonie , ils  en  dirent  trop  pour  ne  pas  in- 
mider  les  efprits  les  plus  crédules  qui 
ouloient  relâcher.  Les  OutaouaKS  qui 
oyoient  arriver  infenfiblemenc  tous  les 
lanots  de  ces  donneurs  de  faufles  allar- 
les,  étoient  (urpris  qu’ils  fe  portaflent  fl 
icn  , 6^  qu’ils  fuflent  fi  chargez  de  mar- 
bandifes.  Le  motif  de  ceux  ci  étoic  d’a- 
oir  eux  mêmes  les  Pelleteries  des  autres 
un  prix  modique  , pour  s’exempter  d al- 
îc  à chalTè  , mais  ils  n’ofoient  déclarei: 
sur  penfée.  Les  Sauvages  ont  allez  de 
olitique  pour  ne  paroître  fe  défier  les  uns 
es  autres,  & fur  des  nouvelles  qu’on  leur 
inonce  ils  rufpendent  toujours  leurs  avis^ 
ns  témoigner  qu’ils  croyent  fouvent  que 
DU  ne  dit  pas  la  vérité. 

Le  Brochet  &c  le  Talon  , deux  Chefs 
Kitaouaics  des  plus  confiderables,  fe  dou- 
nc  que  les  Nepiciriniens  n’eulTent  fort 
|ivie  d’amufer  les  Kriftinaux  & les  gens 
’î  Terre  pour  les  piller  , ou  leur  faire  pa- 
îr  le  Peage,  confulterenc  quelque  Fran«,’ 
lis  s’il  y avoit  apparence  que  la  Perte 
|it  à Montreal.  Les  Outaouaks  furent: 
trompez.  Les  Miffifakis,  les  Kriftinaux^ 
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& les  gens  de  terre,  faciles  à perfuaderj 
donnèrent  dans  le  fens  des  Nepiciriniens* 
Ton  s’aperçût  de  leur  refroidillbmentv  Un 
Nepicirinieii  trouvant  fur  ces  entrefaites 
un  François  , lui  dit  que  tout  étoit  mort 
Ce  François  lui  répondit  plaifamment  ; 

les  François  font  des  hommes 
éclairez^  ^ qui  connoiffent  ce  qui  efi  propn 
pour  la  guéri fon  de  toutes  fortes  de  maU' 
dies  3 meurent  : & vous  qm  êtes  des  igno^ 
rans  'VOUS  vivez^.  Le  Nepkirinien  lui  re. 
pliqua  5 nos  Efprits  nous  ont  confervez 
V os  Efprits  > lut  répondit-il  > en  font  inca^ 
pables  3 non  plus  que  de  vous  faire  du  bien 
C'efl  le  Dieu  des  François  qui  a tout  fait. 
& qui  vous  donne  vos  hefoins  > quoi  qu 
vous  ne  le  meritie^  pas.  Fous  êtes  de 
menteurs  y vous  vouleT^  tromper  & ahufe 
les  gens  qui  décendent  pour  les  piller  com 
me  ^ous  ave  ^toujours  fût  3 Le  nombre  qm 
^ompofe  cette  flotte  vous  empêchant  de  l 
faire  vous  leur  donnez^  de  la  terreur  y vou 
lant  leur  perfuader  que  tous  les  Françoi 
font  morts  d^une  maladie  imaginaire  y Sa 
chez^  qu  OnoiMÏo  tna  envojé  une  Lettr 
lors  quefétois  À la  Baje  y par  laquelle  i 
me  mande  de  faire  décendre  toutes  les  JSfa 
t ions  quil  veut  voir.  Et  tirant  de  fa  poch 
tin  vieil  papier  écrit , quil  feignit  être  d 
Mr>  Ccurfefil  leur  dn  pppofe  toi  y Nepi 

cirinten 
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ùrlnlen  , fi  cette  flotte  relâche  je  cortinm- 
rai  ma  rome.  Le  François  lui  déclarant 
qn’il  cémoigneroit  à Onontio  Foppofition 
qu’il  faifôit  a rette  flotte  , de  comme  il 
avoit  empêché  que  fa  volonté  ne  fut  ac- 
complie. Les  Nepiciriniens  déguiferent 
le  mieux  qu’ils  purent  leur  fourberie  , & 
lirent  qu’à  ja. vérité  les  maladies  avoient 
:effé  lors  qu’ils  partirent. 

Tous  ces  Peuples  décendirent  à Monr- 
■ealjOÙ  ils  ne  furent  gueres  côntens  de 
la  traite  , la  grande  quantité  de  Pellete- 
ries fut  caufe  que  l'on  vouloir  les  avoir  à 
)on  marché.  Outre  que  les  Nepiciriniens 
ivoient  d’ailleurs  enlevé  la  plupart  des 
Tiarchandifes  5 ceux  qui  en  avoient  de  re- 
le  voulurent  profiter  d’une  occafion  au  fli 
avorable^;  les  Sauvages  en  murmurerenr, 
il  y eût  même  du  defordre  ^ ils  batti- 
ent  un  Sentinelle  dont  ils  ôcerent  un  fu- 
I &Tui  cafferent- fon  épée.  On  fe  faific 
es  Chefs  qui  avoient  caufé  cette  fedi- 
|on.  Plufieurs  îroqiiois  qui  etoienc  venus 
aiter  de  la  Paix  , ravis  dé  ce  tintamarc, 
proient  bien  fouhaité  que  les  cfprits  fe 
ment  aigris  davantage  pour  trouver  oc- 
iifion  d’en  venir*  aux  prifes  contre"  ces 
puples  5 ils  coururent  tous  au  bruit , de 
Firent  leur  fervice  aux  François/  Les 
jucaouaKs  qui  n’a  voient  pas  encore  cotn*^ 
i Tome  IL  L 
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mercé  d’armes  à feu  , virent  bien  qu’ili 
ne  feroient  pas  les  plus  forts.  Les  Pou. 
teouaten^is  furent  les  plus  judicieux,  ^ 
quoi  qu’ils  ne  fe  fudent  pas  mêlez  au  mi 
lieu  de  ces  troubles , ils  ne  lailîerent  pa: 
d’apprehender  qii’il  ne  leur  arriva  quel- 
ques mauvaifes  fuites.  Comme  il  s’agif. 
foit  pour  lors  d’une  Paix  generale  avec  le: 
Iroquois , le  Commandant  de  Montrea 
fit  décendre  les  Outaouaks  à Quebec 
pour  être  Témoins  de  ce  qui  fe  paderoi 
en  faveur  de  toutes  les  nations  Alliées 
Les  Poutequatemis  qui  n’étojent  venu: 
encore  qu’une  fois, étoient  bien  aifes  d’j 
|tte  compris. 
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CHAPITRE  Xh 

IPonfeur  de  Tord  Viceroide  t Arnerl qui 
J^eridiomie  & Sepientriênale  > caufè 
uh  grand  defordre  chez^les  Iroquots,  Ces 
^Peuples  font  la  Paix,  Ils  font  des  aSles 
d! holiilitez^  fous  JÜonfieur  de  Courcelle 
Gouverneur  general,  Cir confiances  fore 
èxtraordinaires,  Prife  de  pojfejfion 
pais  de  tous  les  Alliez^  > qui  reconnoif- 
fent  le  Roi  de  France  pouf  leur  fouve*^ 
rain  Seigneur , Pere  & ProteHeuré 

3 N fie  donc  la  Paix  en  1666,  & l’oti 
commença  à goûter  cette  tranquilicé 
jui  mettoit  chacaii  en  état  de  vivre  heu^ 
2UX  fur  fes  terres  , & de  commercer  avec 
îureté  chez  nos  Alliez  ; rien  n’écoit  à la 
erité  plus  trifte  que  d’être  dans  des  in- 
uietudes  continuelles  de  fe  voir  enlever 
^ chevelure  à la  porte  de  fa  maifon,oûi 
ecre  emmenez  chez  ces  Barbares  qui 
irûloient  la  plupart  de  leurs  prifonniers. 

I II  étoit  d’ailleurs  de  l’interêc  de  la  Co- 
pîiie  de  faire  connoître  la  gloire  du  Roi 
jhez  tous  les  Peuples  du  Sud  , de  POüeft, 
t du  Nord.  L’Alliance  qui  commençoic 
I fe  fomenter  ^ ne  pouvok  mieux  s'afFet- 
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mir  qu’en  les  afTaranc  chez  eux  d’une  pro"- 
teaion  inviolable.  En  efFer,peu  de  temps 
apres  que  ces  Nations  fs  furent  retirez 
dans  leur  pais , Mr  Talon  Intendant  de 
Canada  y envoya  en  1667.  un  Subdele. 
gué  , Sc  le  fieur  Perot  qui  fut  trouvcTe 
plus  capable  pour  conduire  cette  affaire. 
Iis  partirent  avec  ordre  d aller  prendre 
podèlEon  au  nom  du  Roi  de  cous  les  païs 
des  Oinaouahs.  Le  Saut  de  Sainte  Marie 
vers  le  4 6.  degré  de  latitude  , étoic  le  lieu 
011  fe  faifoienc  les  Ademblées  generales 
d-e  toutes  les.  Nations  , ainfi  il  n'y  avoit 
poinr  d’endroit  où  la  chofe  put  fe. faire 
avec  plus  d’éclat  ; Ion  fut  cinq  à fix  mois 
pour  les  avertirai]  ify  avoit  plus  cpie  celle 
des  Puans  : Perot  voulut  y aller  lui  mê- 
me, il  rencontra  le  Pere  Aloüet  Je  fuite 
qui  y avoit  hiverné  avec  quelques  Fran- 
çois, qui  y reçurent  tous  les  defagrémens 
poffibles.  Ces  peuples  avoient  été  telle- 
ment choquez  de  ce  quon  leur  avoit  ven- 
du à Montreal  des  rnarchandifes  à un  prix 
cxceffif  y que  pour  s en  dédommager  ils 
vendirent  leurs  Caftors  au  triple  aux'Fran- 
çois  qui  allèrent  chez  eux.  Mais  Perot  fans 
s embaraffer  de  toutes  les  duretez  que  ces 
Compatriotes  en  avoient  reçu  voulut  y 
aller.  II  arriva  la  même  année  à la  Baye 
au  mois  de  Mai  ^ & les  ayant  trouvez  à 
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a pêche  il  les  engagea  de  fe  rendre  dans 
eur  village  où  il  y avoic  quelque  chofe 
/important  à leur  compuniquer.  Après 
[u*ils  s’y  furent  rendus  il  leur  expliqua  le 
notif  qui  l’avoir  amené  chez  eux;  ils  con^ 
bnticent  fans  difficulté  à fe  trouver  à la 
rife  de  poffeffion  : il  falîoit  encore  y in- 
ereder  les  Oucagamis , les  Miamis,  les 
lafKoucechs,  les  Kiicabons,  & les  îflinois. 
.es  Pouteouaternis  lui  donnèrent  une  ef- 
orte  5 parce  que  les  Nadouaiffioux  a- 
oient  quelques  jours  auparavant  douze 
lafKoutechs  qui  pêchoient  le  long  de 
;ur  riviere.  Lors  qu’il  fu^  à quatre  lieues 
e leur  village  il  leur  fit  favoir  fon  arri^ 
ée:le  Chef  des  Miamis  donna  ordre  auffi* 
St  que  l’on  allat  les  recevoir  en  guerriers 
une  demie  lieue.  îls  marchèrent  d’abord 
1 ordre  de  bataille  ^ ornez  de  beaux  plu- 
lages,  Sc  armez  de  carquois  ^ d’arcs , de 
Sches  Sc  de  ca(Te  têtes, comme  s’ils  euC 
ht  voulu  livrer  combat.  Ils  marchèrent 
^us  de  file  , le  calTe-tête  élevé,  faifant  dé 
nites  huées  de  temps  en  temps.  Les  Pou- 
l’ouatemis  ayant  apperçû  ce  mouv^ement 
li  dirent  que  les  Miamis  les  recevoienc 
i guerriers , Sc  qu’il  falloit  les  imiter.  îl 
I mit  dans  le  moment  à leur  tête  , ils 
Suturent  fur  les  Miamis  leurs  fafils  char- 
^ de  poudre  J comme  pour  les  arrêter^ 
i L J 
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La  tête  de  la  file  des  Miamis  paiïa  à la 
gauche  , faifanc  un  circuit  de  cinq  cens 
pas  pour  les  entourer.  Chacun  gardant  la 
même  diftance  de  part  ôc  d’autre  elle  fe 
joignit  à la  queue  , & les  Pouteouatemis 
fe  trouvèrent  tous  enveloppez.  Les  Mia- 
mis faifant  une  huée  terrible  vinrent  fon= 
dre  tout  à coup  fur  eux  ^ en  tirant  par  deC 
fus  leur  tête  toutes  ces  flèches  56c  lors  que 
Ton  fut  prés  d’en  venir  aux  mains  de  p^r: 
& d’autre,  ils  vinrent  comme  donner  de 
leurs  caffe-têtes.  Les  Pouteouatemis  firen 
une  déchargé  de  moufqueterie  fur  les  au- 
tres , qui  fut  précédée  de  cris  effroyables 
& tout  le  monde  fe  trouva  mêlé.  Telf 
fut  la  réception  de  ces  Peuples  , qui  les  fi 
rent  encrer  après  dans  le  village  avec  le; 
Calumets. 

Le  François  fut  chez  les  Miamis  , 6 
l’on  difperfa  les  autres  chez  le  Chef  di 
toutes  ces  Nations.  Le  Chef  des  Miami; 
commanda  cinquante  guerriers  pour  f 
garde  & pour  le  fervir.  Il  donna  quelque: 
jours  après  le  plaifir  du  Jeu  de  la  Croih 
de  cette  maniéré,  i 

Plus  de  deux  mille  perfonnes  s’affem- 
blerentdans  une  grande  plaine  5 chacur 
avec  fa  Croffe  ton  jetta  en  l’air  une  boule 
de  bois  grode  comme  une  balle  de  jeu  de 
paume.  Ce  ne  fut  pour  lors  qu’une  agita. 
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tion  ôc  un  tnouvernent  en  l’air  de  toutes 
ces  Croffes  y cjui  faifoient  un  bruit  fembla- 
ble  à celui  des  armes  que  Ton  entendroit 
dans  une  bataille.  La  moitié  de  tous  ces 
Sauvages  tâchoienc  d envoyer  la  Boule  du 
cote  du  Nord  le  long  de  la  plaine  :■ 

& les  autres  vouloient  la  faire  aller  au 
Sud-Eft  : le  Combat  qui  dura  une  demie 
heure  fut  douteuK,  Ges  fortes  de  Jeux 
font  ordinairement  fui  vis  de  têtes,  bras, 
& jambes  cafle^s  ; & fouvcnt  des  gens  y 
font  tuez  fans  qu  il  en  arrive  diantre  fui- 
te. Cet  exercice  fini  il  parut  une  femme 
toute  defolée  de  la  maladie  de  fon  fils  y 
elle  demanda  au  François  fi  étant  un  EC- 
prit  il  n auroit  pas  la  vertu  de  le  guérir  :- 
le  malade  étoit  attaqué  d’une  oppreffion 
à eftomac  pour  avoir  trop  mangé  dans  un- 
Fe-ftin,  ( ce  qui  ne  leur  eft  que  trop  ordi- 
tiaire  ) il  lui  donna  une  prife  de  Teriaque.^^ 
Ce  remede  fut  fi  falutaire  que  le  bruit 
;ourut  en  même  temps  qu’il  avoit  reffuf- 
pitéun  mort.  L’on  tieçt  que  le  grand  Chef 
le  deux  des  plus  confiderables  d’entr'eux,. 
tinrent  réveiller  le  François  pendant  la 
^uit  5 & lui  firent  prefent  de  dix  robes  de 
^aftors  , pour  l’engager  de  leur  donner  de 
:e  remede.  Il  s’en  exeufa,  difant  qu’il  en 
voit  trés-peu  , 5c  refufa  les  robes.  Plus  il 
pur  difoit  qu’il  ne  pouvoir  s’en  palier  dans» 


Hiftolre 

un  Voyage  où  il  pouvoir  courir  tant  de 
dangers  ; & plus  ils  s emprelToient  de  lui 
en  d#nrander  i ils  le  prièrent  du  tuoins  de 
leur  pernaettre  de  le  Tentir.  Cette  odeuj 
leur  parut  fl  fuave  que  s’en  frotant  la  poi- 
trine ils  fe  croyoienc  comme  immortali- 
fez.  Le  François  fut  contraint  d’accepter 
les  robes  pour  ne  point  irriter  davantage 
ce  Chef.  Leur  coûtume  eft  de  faire  des 
prefens  à ceux  qui  ont  des  Efprits , ( ils 
appellent  ainfi  les  Remedes,  ) qu’ils  croi- 
roient  ne  pouvoir  faire  leur  effet  lî  on  re- 
fufbit  leurs  prefens  : le  François  leur  don- 
na donc  la  moitié  de  ce  qu  il  avoir  de 
■reriaque. 

Il  étoit  temps  de  fe  rendre  chez  les 
Pouteouatemis  ^ le  grand  Chef  accompa- 
gné de  cinquante  guerriers  voulut  afiiftèt 
à cette  prifè  de  poflTeffion  , le  vent  devint 
fl  violent  fur  le  lac  quhls  furent  contraints 
de  relicher.  Il  pria  les  Pouteouatemis  d’a- 
gir & de  répondre  pour  lui  & pour  les 
Nations  qui  feraient  jointes  à la  (îenne. 

Tous  les  Chefs  de  la  Baye,  ceux  du  lac 
Huron,  du  lac  Supérieur  , & les  gens  du 
Nord  , fans  compter  plufieu-rs  autres  Na- 
tions fe  trouvèrent  au  Saut  à la  fin  de  Mai 
Ces  Peuples  étant  affemblez  on  planta  un 
Poteau  , on  leur  fit  des  prefens  de  la  p^t 
de  Sa  Majefié  , on  leur  demanda  s’il: 
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'e  grand  Onomio  des  François  notre  Sou- 
s^erain  & notre  Roi  qui'leur  ofFioit  fa 
:)roteâ:ion  , & s’ils  n’écoienc’  pas  refolus 
Je  ne  reconnoîcre  jamais  d autre  Monar^' 
jue  que  lui.  Tous  les  Chefs  répondirent 
jar  des  prefens  réciproques  qVils  n"a- 
soient  rien  de  j)!us  à cœur  que  1 alliance 
les  François  , Feftime  particulière  de 
eut  grand  Chef  qui  demeure  par  de^à  le 
^rand  lac  1 Océan  y duquel  ils"  imploroient 
apui  y ians  lequel  ils  ne  pouvoient  plu^ 
heur  Perot  faifant  piocher  eni' 
nême  temps  trois  fois  la  terre,  leur  dit 
je  prends  polleflion  de  cette  terre  au  ricn> 
le  celui  que  nous  appelions  notre  Roi , 
ette  terre  eft  iîenne,6c  tous  ces  peuples^ 
ui  m entendent  font  Tes  Sujets,  qu’il  pro-i 
ïgera  comme  fes  enfans  : il  veut  qu’ils^ 
ivent  en  paix,  il  prendra  leurs  affaires 
n main.  Si  quelques  ennemis  fe  foule-. 
jSnt  contr’eux  il  les  détruira  : s'ils  for- 
knt  entr’eux  quelques  differens  il  veut 
1 être  le  juge. 

I Le  Subdelegué  attacha  enfoite  au  Po.. 
au  une  plaque  de  fer  , fur  laquelle  les^ 
jmes  du  Roi  croient  peintes , il  en  fit  un 
jocez  Verbal,  où  il  fit  ligner  toutes  les^ 
étions , qui  pour  leur  feing  mirent  des^  >0 
jarques  de  leur  familles  les  uns  metCGient 
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nn  Caftor,  les  autres  une  Loutre,  un  Etur- 
geon  , un  Che  vreuil , ou  un  Ôrignac.  On 
§t  d’autres  Piocez  Verbaux  qui  ne  furent 
dîgnez  que  des  François  qui  y alTifterent. 
On  en  gliffa  adroitement  un  entre  le  bois 
& la  plaque,  qui  y demeura  peu  de  temps. 
Car  à peine  fut-on  feparé  qu’ils  déclouè- 
rent la  plaque  , jetteren^  le  Procez  Ver- 
bal au  feu,  ôc  r’attacherent  les  armes  dt 
Roi , craignant  que  cette  écriture  ne  fu' 
un  fait  qui  feroit  mourir  tous  ceux  qu 
habiteroieni  ou  frequenteroient  cette  ter 
re.  Le  Subdeîegué  eut  ordre  après  la  pri 
fe  de  polîeffion  de  faire  la, découverte  d’u 
ne  Mine  de  Cuivre  au  lac  Supérieur , ei 
la  riviere  Antonagan  , mais  fa  conduit 
fut  Cl  irreguliere  dans  cette  entreprife 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort , que  je  tn 
contenterai  de  rapporter  qu’on  le  fit  pal 
fer  dans  la  Cadie  pour  le  renvoyer  e 
France. 

La  découverte  de  la  Mér  du  Sud  teno 
fort  à cceur  à Mr  Talon  , qui  jetta  It 
yeux  fur  le  fieur  Joliet  pour  en  faire  I 
Éentative.  Il  avoir  voyagé  chez  les  Or 
taouaks  ; les  connoiflànces  qu’il  avoir  dé 
|a  de  ces  pais  po'uvoient  lui  donner  affe 
de  lumière  pour  faîre  cette  découvert 
Son  voyage  ne  fut  qü  un  enchainemet 
d’âvantures  qui  feroieni  feuls  un  volutnî 


des  Peuples  Sauvages»  iji 

tKais  pour  cpuper  court  il  pénétra  jufques 
aux  Avanças,  qui  demeurent  à trois  cens 
lieues  de  l*embouchure  du  Mîffifipi.  Les 
ïflinois  qui  ravoient  accompagné  Je  rem- 
nnenerent  par  un  autre  chemin  plus  court 
de  deux  cens  lieues  , & le  firent*  entrer 
dans  la  riviere  de  faint  Jofeph  , où  Mon- 
teur de  la  Sale  avoit  commencé  un  éca- 
jliflemept. 

Le  nom  François  fe  faifoit  connoître 
)our  lors  dans  les  contrées  les  plus  éloi- 
;nées  , c croit  une  chofe  tout-à  fait  ex- 
raordinaire  à fes  peuples  d*entendre  par- 
er de  moment  à autre  d une  nouvelle  Na- 
ion  fi  opulente,  dont  ils  tiroient  tant  d’a- 
^antages.^Que  ne  firent  point  les  Çhaoua- 
ans  fur  le  fimple  raport  de  celui  qui  a- 
oit  été  délivré  des  mains  des  Iroqiioïs 
ar  les  Sauteurs  ; que  les  Pouteouatemis 
imvoyerent  chez  lui  chargé  de  marchan- 
ifes  Françoifes  ! Us  fçurent  qu’il  y avoir 
pez  ces  peuples  des  gens  que  l'on  appel- 
ât François,  qui  avoient  paru  plus  fp- 
ables  que  ceux  de  leur  continent  , lef. 
[lels  fournilToient  toutes  fortes  de  mar- 
landifes.  C’en  fut  affcz  pour  les  engager 
jî  profiter  de  cet  avantage  ; en  efFec,  qua- 
jnce  guerriers  partirent  pour  s’établir 
ifres  des  Pouteouatemis,  ils  furprirent 
Indant  leur  voyage  des  Iroquois  qui  al- 
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loient  en  guerre  dans  la  Baye  des  Puan^ 
dont  ils  tucrent  &c  emmenerent  plufieurs 
Ils  pafferent  par  un  village  de  Miamis 
qui  leur  firent  un  iî  bon  accueil  qu’ils  n 
purent  fe  deiFeadre  de  leur  donner  leur 
prifonniers  îroquois.  Les  Miamis  les  en 
voyerent  aux  Outagamis  pour  etre  man 
.gez^en  reprefaille  de  cinq  Cabanes  qu’il 
avoient  enlevées  peu  de  temps  aupara 
arant.  Les  Outagamis  voyant  que  cett 
conjeéture  étoit  favorable  pour  en  fair 
jLin  échange  , envoyèrent  en  Ambaflad 
,chez  les  îroquois. 

Qiiand  rAmbaffadeur  eut  fait  le  traje 
4u  Mlcheigan^il  trouva  huit  cens  Iioquo 
qui  venoient  en  guert^  pour  enlever  ! 
premier  village  ftir  lequel  ib  tomberoien 
Les  Iroquois  ne  purent  alors  s’empêch< 
4e  calmer  leur  reffentiment,  ils  donnerei 
leur  parole  à rAmbailadeur  qu  il  y auro 
4’orénavanx  une  barrière  entre  fa  bîatioi 
fes  Alliez  Sc  la  leur , 8c  que  la  riviere  c 
Chigagon  feroit  les  limites  de  leurs  coui 
fes.  Ils  le  renvoyèrent  avec  des  prefen* 
lui  donnant  un  des  leurs  des  plus  confidi 
râbles 3 avec  un  jeune  guerrier  pour  la 
jcompagner,  & tournèrent  en  même  tew] 
leurs  armes  contre  les  Chaouanons. 

Ce  Chef  paffa  par  les  Miamis , les  Ma 
^outechs  & les  Kikabous , où  il  fut  rcc 

av< 
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avec  les  honneurs  du  Calumet  & comblé 
de  prefens  de  Caftors.  Ces  Nations  dépu- 
terent  deux  Miamis  pour  l’accompagner 
à Ton  retour  , afin  d’y  traiter  la  Paix.  Il 
vint  chez  les  Outagamis,qui  s’efForcerenc 
de  lui  donner  des  preuves  de  leur  eftime 
& il  arriva  enfin  à la  Baye  , où  les  peul 
pies  ne  manquèrent  pas  de  lui  marquer 
la  joye  qu’ils  avoient  d’être  de  leurs  amis; 

Ils  lui  firent  prefent  de  Pelleteries,  & dé 

leux  grands  Canots  pour  emporter  les 
jtefens  qu’il  avoir  reçus  de  toutes  parts. 
Les  Miamis  qui  accompagnoient  l’Ira-, 
juois  fuivircnt  le  lac  , & le  grand 

Portage  às  Ganatcitiagon , par  lequel  ils 
e^  rendirent  au  lac  Frontenac  & àKenté, 
>ù  il  y avoir  une  Miflïon  Françoife  & un 
;rand  village  d’Iroquois-  Ils  furent  de  là 
U Fort  Frontenac,  où  étoit  Monfieur  de 
1 Sale  , qui  leur  fit  plufieurs  prefens , les 
ÎTurant  qu’il  iroit  les  voir  dans  leur  pars. 
Cette  armée  d’Iroquois  fe  divifa  en 
^ux , fix  cens  alleren^t  contre  ies  Chaoua* 
)ns , & deux  cens  fuivirent  la  riviere  de 
higagon  ; ils  y rencontrèrent  des  Illinois 
lu  revenoient  de  MichilimaxinaK  avec 
iiclqües  Outaouaks  , dont  ils  prirent  & 
jetent  dix- neuf.  Les  Illinois  avertis  de 
coup  modérèrent  leur  reflentiment,  ils 
Soient  pû  les  aller  attaquer,  mais  ils  en- 
I Terne  II, 
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voyerent  à Onontio  { qui  etoit  pont  loi 
Mr.  de  Frontenac,  lequel  écoit  arrivé  e 
Canada  en  1671  ) un  paquet  de  Caftors 
par  lequel*  ils  fe  plaignoient  que  les  Ire 
quois  avoient  violé  la  Paix,  5c  quayar 
eu  peur  de  lui  déplaire  ils  n avoient  ps 
youlü  les  chercher  pour  leur  livrer  coït 
bat  , qu  ils  lui  dettiandoient  cependai 
jufticc.  Ce  nouveau  General  leur  enyo^ 
iun  Collier  par  Mr.  de  la  Foreft,  qui  let 
îïiarquoit  de  fc  défendre  fi  ils  etoient  ur 
autre  fois  attaquez , mais  qu  ils  ne  fe  m 
rent  point  en  marche  pour  les  aller  trov 
yer  chez  eux. 

L’on  a beau  faire  la  Paix  avec  les  Ire 
quois,quand  ils  peuvent  atraper  quelqu  u 
à récart  ils  ne  lui  font  point  de  quartie 


CHAPITRE  XII. 

OmMHâkj  prennent  embraie  d*tif 
B de  la  Sale  fait  con 
Jîrmre  dms  leur  lac , four  venir  com 
imercer  chez^  eux  ? tls  envoyeur  des  Depu 
pc^T  faire  égorger  tous  les  Françoi, 

SI  Pon  voîd  aujourd’hui  la  découvert 
qu’on  a faite  de  Pembouchure  dn  Mil 
|fipi^  Ton  peuc  c|ire  que  Ton  a profitçde 
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n'ieres  de  Mr.  de  la  Sale  , qui  a d abord 
,nnu  tous  ces  pais , il  ea  le  feu\  qui^ait 
•û  pénétrer  ce  vaüe  continent.  Eneltet,^ 
nés  avoir  mis  ordre  à toutes  les  araires, 
vifita  en  1676.  le  lac  Frontenac  , He- 
er , Huron  , Sc  le  Mechéigan  , qui  ont 
)us  cominunication  les  uns  dans  lés  ail- 
es, à la  refetve'du  portage  de  Niagara, 
lui  ea  de  quatre  lieues  entre  le  lac  Fron- 
îiiac  & le  lac  Herier.  Plufieurs  Nations 
ers  le  Sud  avoient  été  averties  qu’il  vou- 
jic  en  découvrir  la  Mer-  Il  rencontra  au 
and  du  lac  Mechéigan  des  Miamis , qut 
attendoient  en  challant  j ils  lui  indique- 
ent  leur  village  & celui  des  Ifluiois  , qui 
toit  dans  une  riviere  que  Jollet  avoir  de- 
ouverte  ; il  y alla  & leur  fit  quantité  de 
irefens  -,  les  engageant  de  venir  s établir 
lans  le  Mechéigan  , où,  il  alloit  faire  urt 
itabliffement  dans  lequel  il  y auroir  toil- 
es fortes  de  marchandifcs  pour  l utilité 
lie  ceux  qui  voudroient  lier  commerce  a- 
[ec  lui  j il  y laiffa  du  monde  poui  conftrui- 
e un  Fort , Sc  repaffa  aù  Fort  Frontenac  y 
b travers  des  terres,  avec  un  Sauvage  ôc 
ijuelques  François;  îl  decendit  a Mont-* 
real  où  il  prit  des  Charpentiers  de  Navi- 
les,  cinquante  Sokpkis  Sc  de  Loups , avec 
efqnels  iLretourna  à fon  Fort.  H y ordoii- 
jia  GmbarquemeiH  de  toutes  fortes  de  rnag- 
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chandifes  qu’il  fie  meccre  dans  fes  Barque 
pour  être  déchargées  à Niagara  il  le 
fit  porter  par  terre  au  deilus  de  ce  fa. 
meux  Smt. 

L^entreprife  qu’il  forma  dans  ce  liei 
étoïc  un  projet  très-avantageux  à la  gloir( 
du  Roi  ^ & qui  donnoit  jour  à la  décou- 
verte  de  quantité  de  peuples  qui  ne  pou. 
Vant  venir  à Montreal  à caufe  du  trot 
grand  éloignemeot  , fe  feroient  trouve: 
fort  heureux  que  Bon  fe  fut  établi  che: 
eux,  mais  le  fuccez  fut  malheureux.  Cetti 
Barque  étoit  du  portde  foixante  tonneaux 
Mr.  de  la  Sale  la  nomma  leGrifon,  pa 
xaportaux  armes  de  Mr  Je  Comte  de  Fron 
tenac  ^ qui  ont  deux  Grifons  pour  fupots 
Le  Pere  Henneqiiin  Recolet*en  fit  la  Be- 
nediélion.  Elle  étoit  Pontée  & on  y mi 
du  canon.  Il  fit  donc  conftrtiire  une  gran- 
de Barque  pendant  THiver^au  deflus  di 
Saut  de  Niagara , dans  laquelle  il  s’em- 
barqua  au  commencement  du  mois  d’ Aoui 
1^75?.  avec  tous  fes  effets,  fous  la  con- 
duite d'un  habile  Pilote-  Il  n*y  avoit  qu’ui; 
rapide  à paffer  qui  fait  le^dégorgement  di 
lac  Huron  pour  fe  rendre  à MichilimaKi- 
nak  5 qu’il  franchit  à la  faveur  d'un  veni 
favorable.  Les  Sauvages  voyant  la  Barque 
a la  voile  admirèrent  l'induflriedu  Fran- 
çois,qui  avoit  pu  conduire  fur  leur  lac  une 
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^achinequi  leur  paroüToir  cout-à  fait  ex- 
Êraordinaire  , ils  en  furent  cependant  cho- 
quez,& ils  conçurent  dans  le  moment  une 
idée  fi  forte  de  cous  les  malheurs  qui  les 
iienaçoienc,  qu’ils  jurèrent  la  perce  des 
François.  Ils  eurent  allez  de  politique  pour 
léguifer  leur  refienciment.  Ils  reçûrenc 
Mr.  de  la  Sale  avec  de  grands  applaudifle^ 
nens  :ils  lui  témoignèrent  même  l'em- 
prelTement  quais  avoient  de  faire  avertir 
es  Nations  de  tous  les  lacs  pour  venir  con- 
îderer  cette  Merveille.  Je  me  reprefente 
;ette  Machine  comme  le  cheval  de  Troye. 
Fous  ces  peuples  qui  écoient  venus  enfou- 
ie admirèrent  à la  vérité  ce  bâtiment, mais 
tls  dirent  enti  ’eux  que  fi  ils  le  fouiFroienc 
;iaviger  dans  leur  lac , ce  feroit  le  vetita- 
>le  moyen  de  perdre  leur  liberté, & que 
es  Français  les  ciendtoient  iorfailliblement 
lans  un  rude  efclavage.  Ils,  refoliirent  en 
îétruifant  la  Barque  d’égorger  tous  les 
mançois  qui  fe  crouveroienc  chez  eux , 
jle  fe  jecter  en  même  temps  fous  la  proce- 
lion  des  Anglois  ^ dont  ils  avoient  eu  la 
|:onnoiiTance. 

I Mr.  de  la  Sale  crût  être  obligé  de  ven- 
j.re  fes  marchandiles  à bon  marché,  pont 
jâcher  de  s’infinuer  dans  leurs  efprics , 5c 
'e  les  engager  inlenfiblemtnt  à un  coln- 
|aerce  ouvert.  Ce  bon  marché  ne  fit  encor 

M.  5, 
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qu  augmenter  leur  défiance , plus  i!  féjour- 
noie  chez  eux  , & plus  ce  bâcimenc  leur 
donnoic  de  Ton^brage  , ils  envoyèrent  des 
Députez  en  toute  diligence  aux  Illinois, 
& aux  Nations  qui  étoient  fur  le  chemin, 
pour  leur  dire  de  fe  défier  des  François! 
Nom  fommes  morts  Atm  mandoient-ils, 
ms  familles  & les  'vôtres  feront  à l’avenir 
teduttes  et  la  fervttttde  des  François  i qui 
leur  fera  labourer  la  terre  y & les  accouflera 
fans  doute  comme  ils  font  leurs  bœufs.  Ils 
font  arrivez^  à JlFichthmaki^nak^y  dans  un 
Fort  cjui  flotte  fur  Veau  > cjue  l’ on  ne  peut 
aborder  fi  on  ne  les  furprend.  Ce  Fort  a des 
aifies  » ipui  pourra  e^uand  il  voudra  détruire 
quelque  Nation.  Jl  doit  aller  aux  Jfiinois 
far  les  lacs  y tous  les  François  qui  commer^ 
cent  ici  fe  mettront  dedans  fon  grand  Canot > 
^feront  ajfez^  forts  pour  nous  rendre  tous 
tjclaves  3 fi  nous  n empêchons  leur  entrer 
Nous  avons  connoi fiance  des  ^nglois 
qui  nous  fourniront  des  marchandifis  a meiU 
leur  prix  queux.  Les  François  veulent 
mus  trahir  & nous  déminer  ; ces  prefens 
font  les  poignards  que  nous  vous  donnons 
fous  terre , afin  de  riêtre  point  découverts 
four  mafiacrer  tous  les  François,  qui  fint 
chex^  vous  3 & pour  vous  dire  que  nous  en 
feront  de  même  aux  nôtres.  Le  Chef  des 
Sauteurs  fut  plus  prudent  que  tous  ces 


des  Pet4!ples  Sauvages.  1^9 

peuples  qui  lui  avoient  envoyé  des  pfe- 
ens  pour  être  de  la  même  conjuration  î 

I leur  répondit  , 'vohs  êtes  des  enfans  , 
wHs  ne  conmijje^  pas  r Anglois  > ejf 
e pere  de  V Iroquis , contre  lequel  Ononth 
otre  pere  a entrepris  la  guerre  , & quU  a 
ontraint  de  demander  la  Paix  > ce  qnil  en 
fan  n a été  tj^ue  pour  nous  mettre  à f abri 
e fa  barbarie.  Quand  vous  àurex^  accotn^ 

II  ce  mouvement  extravagant  (^ue  vous 
eus  propofez^y  favez^-vous  fi  PJrotjHois  ne 

fervira  pas  du  temps  pour  affouvir  fa 
ige  & la  paffion  qu  il  a de  détruire  tou^ 
les  Nations  , & fi  fin  pere  qui  fera 
lus  porte  pour  Im  que  pour  nous  y ne  nous 
banionnera  pas  à fa  chaudière,  fe  conneis' 
f Gouverneur  des  François  qui  ne  m'a 
mais  trahi  y & je  ne  me  fie  point  à 
jdnglois. 

C^ft  une  chofe  furprenante  que  Mr. 
e la  Sale  n’eût  pas  connoiiTance  de  tous 
s projets  que  Ton  tramoic  contre  lui.  Il 
jâita  de  toutes  les  Pelleteries  de  ces  Na- 
bns  qu’il  fît  embarquer,  ne  laidant  dans 
I Barque  que  cinq  ou  fix  François , auf- 
bels  il  donna  ordre  de  s’en  retourner  au 
remier  beau  temps  rpour  lui  il  continua 
route  en  Canots  pour  joindre  les  gens 
b’il  avoir  laiffez  à la  riviere  de  faint  Jo- 
|ph.  A peine  la  Barque  fut  elle  à la  voile 


qu’il  s’éleva  un  orage  qui  la  fie  relâchei 
dans  une  pecite  baye  , à fix  où  fepe  Ikucs 
de  mouillage  d’où  elle  écois  partie.  Les 
Députez  Outaouaks  qui  avorent  engagé 
les  minois  dans  leur  conjuration  , apper- 
çûrent  à leur  retour  la  Barque  qu’ils  abor- 
dèrent. Le  Pilate  les  reçût  parfaitement 
bien,,  l’occafion  leur  parut  dans  le  moment 
tropavantageufe  pour  manquer  leur  coup 
Ils  poignardèrent  tous  les  François  , en- 
levèrent  tout  ce  qui  les  accommodoic , & 
brûlèrent  la  Barque.  Elle  avoic  coûté  plus 
de  quarante  mille  francs  ^ tant  en  Mar- 
ehandifes 5 Outils,  Pelleteries,  Equipage 
Agrez  5c  Afparauxi  Monfieur  de  la  Sale 
ne  s’étant  jamais  douté  cFune  telle  perfi. 
die,  après  les  preuves  d’eftime  & d’ami 
tié  que  ces  peuples  lui  avoient  donné , crû 
que  fon  bâtiment  avoit  fait  naufrage 
L'es  Sauvages  fe  crûrent  de  leur  côté  dé. 
gagez  d’un  fardeau  qui  leur  paroi iToi 
onéreux,  mais  iis  ne  connurent  pas  er 
cela  leur  bonheur^ 


^ En  lèjÿ. 
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.es  Irocjnoh  font  forcez^  dans  me  ifle  par 
les  IJliKots  demandant  la  Paix.  Mr.de' 
la  Sale  fan  la  découverte  dv>  Mifjifpi 
fous  le  gouvernement  de  Mr.  le  Comte 
de  Frontenac.  Ce  c]ui  fe  pajja  dans  cette: 
découverte.  Fourberie  des  Jjlinois  &' 
crnmté  des  îroqvtois, 

\ Mefüre  que  Ton  découvroîc  de  iioifc 
^Vvelles  Nations,  l’on  tâchoic  d’y  in- 
oduire  l’Evangile.  Monfieur  de  la  Sale 
7oit  avec  lui  des  Peres  Recolets.  Il  trou- 
I Tes  gens  qui  s’étoient  retirez  chez  les^ 
inois*  Il  fit  fon  éc^abliffeaient  fur  un  ro- 
er  çfcarpé  , qui  n’écoit  acceffibie  que 
I un  petit  fentier,  les  Minois  le  re- 
stent dans  une  valee  an  pied  de  ce  ro- 
er,-  Les  Mianiis^  les  Mafkoutechs,  ôc 
[ Krfcaûons  , abandonnèrent  leur  Villa- 
à Ton  arrivée 5.  parce  que  Pon  avoir  af- 
jiné  ceux  qui  fervoienc  ces  Religieux  y 
' s établirent  à trente  lieues  de  là*^,  dans 
jriviere  de  faine  Jafeph'.  La  Paix  qu’ils 
boient  déterminer  avec  les  îroquois  les 
•ttoit  comme  a couvert  de  tous  lesin- 
iens  qui  pou  voient  leur  arriver.  Les  pre- 


fe.is  qa*ils  avoient  donnez  à leurs  Dépi] 
lez  étoienc  comme  un  gage  de  l’allianc 
qu’ils  avoient  contractée. 

La  Cour  revoqua^cu  ce  temps  les  Cof 
gez  3 c’écoit  une  vingtaine  de  PermK 
fions  que  Sa  Majefté  aceordoit  auxFamil 
les  GentilS'hornmes  les  moins  aifez,  pot 
^ller  commercer  chez  les  OutaouaKs,^ 
que  le  Gouverneur  general  difiribuoît  au 
petfonnes  qu’il  croyoit  en  avoir  le  pic 
de  befoin.  Un  Conger  étoic  donc  une  Pdi 
miffion  pour  un^an  de  mener  un  Canot  c 
fiait  places  chez  les  OutaouaKs  ^ charg 
de  marchandifes.  Ceux  qui  ne  vôuloiei 
pas  y monter  les  vendofent  depuis  hu 
|afqu'à  douze  francs.  Celui  qui  Tî 
chetoic  choififfoit  trois’' Voyageurs  , au 
quels  il  donnèit  la  valeur  de  mille  écus  ç 
marchandifes  qu’il  faifoic  valoir , lelque 
produiioient  environ  douze  mille  fraîi 
de  profit.  Le  Proprietaire  du  Congé  j 
avoic  la  moitié  outre  (bn  principal,  de  1 
Voyageurs  parcageoienr  le  refie.  Ces  ger 
ci  fe  rendoient  ordinairement  à Michî 
fiiaïcinaK,  ou  bien  ils  alloient  chez  les  N 
lions  qu’ils  croyoient  avoir  le  plus  de  Pe 
leteries.  Il  fe  glilLa  tant  d’abus  parmi  to 
tes  fes  grâces  du  Prinée,  que  ceux  qui  i 
dévoient  être  qu’un  an  prolongèrent 
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2mpS5&  d autres  y allèrent  de  leur  pro- 
re  mouvement,  de  maniéré  que  le  Ca- 
uor  devint  fi  abondant  que  les  Fermiers 
•Occident  ayoient  de  la  peine  d’en  trou- 
er le  débit  en  France,  OMlsidei^ouche  chez 
îs  étrangers.  Moniîeur  de  la  Sale  voyant 
un  autre  côté  fon  deflein  traveiTé  par 
! Commerce  tumultueux  que  quelques 
rançois  fans  aveu  venoient  faire  dans  fes 
aartiers,  ordonna  à fes  gens  de  les  piller- 
dans  une  AlTemblée  qu'il  fit  des  Sauva- 
is , il  les  pria  de  ne  traiter  avec  aucufî 
li  ne  fût  pourvu  de  fes  Commiffions.  Il 
jiffbit  ainfi  parce  que  !e  Commerce  quajl 
ifôit  étoit  le  véritable  moyen  d’entrète- 
r ces  peuples,  5c  qu  il  ne  pouvoir  reUflir 
ins  fes  découvertes  s’il  ne  les  attiroit  à 
i.  Il  prit  toutes  les  précautions  neeef- 
[res  pour  empêcher  les  abus  que  pou*. 
Éent  caufer  les  ordres  qu’il  avoit  don-» 
cependant  il  ne  laifia  pas  d’en  arriver, 
c les  Sauvages  venant  à fe  répandre  juC» 
es  aux  endroits  ou  le  Commerce  étoît 
re, pillèrent  indifFeremment tous  ceux; 
’ils  trouvèrent  à l’écart. 

M.onfieur  de  la  Sale  ayant  fini  fes  éca- 
iffemens  , partit  au  Printems  en  i(?8r. 
(ar  ia  découverte  de  la  mer  du  Sud.  Il  fit 
nmencer  la  conftruébion  d'une  .Barque 
[/entrée  de  la  riyiere  des  Ifliaois  ^ qu| 
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îombe  dans  le  MifCfipi.  L’impatient 
qu’il  eut  de, continuer  fon  deffein  Tobligi 
de  pader  outre  fans  la  faire  achever  : 
laifl’a  du  monde  dans  fes  Forts.  Les  Ijfl 
îiois  fe  mirent  en  marche  apres  fon  dépai 
en  grand  nombre  , félon  leur  coûtumi 
pour  faire  leur  challe,  ayant  à leur  tête 
Chevalier  de  Tontien , un  de  fes  Lieut 
aians*  Ce  nom  eft  fort  connu  en  France  p 
^celui  de  la  Tontine  5 il  eft  fils  de  feu  M 
de  Tonti  Gouverneur  dje  Gayette  à N 
pies  5 qui  repalTa  en  France  avec  fa  Fam: 
le  après  la  révolution  de  ce  Royaume.  ] 
Roi  le  fit  dans  la  fuite  Seigneur  &c  Go 
vcrneur  du  païs  des  Iflinois.  Il  avoir  i 
pognet  de  cuivre  ^ couvert  ordinaireme 
d’un  gand.  Ces  peuples  le  redoutoient  e 
irémement , ils  l’apelloient  bras  de  fer, 
leur  caffoit  fouvent  la  tête  ëc  les  den 
d’un  coup  de  poing  quand  il  avait  des  d 
mêlez  avec  eux.  Ils  ne  favoient  pas  dJ 
les  commencemens  qu’il  eut-.ce  pognl 
Ce  Gentilhomme  dans  une  fortie  quifei 
à Mefline  eut  un  coup  defabre  au  poinj 
ôc  pris  prifonnier , il  fe  le  coupa  luy  mi 
me  avec  un  couteau  , fans  attendre  qu’t 
Chirurgien  lui  en  fit  l’operation. 

Ils  rencontrèrent  un  parti  d’Iroquo 
qui  donnèrent  fur  eux  ^ Mr.  de  Tonti  al 
gu-  devant , pour  leur  faire  reproche  de  c 

qu’i 
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|u'i!s  violoient  la  paix  , il  reçût’ un  coup 
le  couteau  , lesTflinois  les  chargèrent  en 
■nême-tems  avec  tant  de  rigueur,  qu’ils 
es  contraignirent  de  fs  fauver  dans  une 
die  extrêmement  couverte  d’arbres  , les 
lèches  n’y  pouvant  penetrer , ils  fs  re- 
irerent  dans  une  plaine , oû  ils  avoient 
otnmencé  le  combat , les  Iroquois  re- 
tinrent à la  charge  ; enfin  après  avoir  été 
epouffez  jufqu’à  fept  fois , ils  furent  obli- 
;ez  de  fs  réduire  dans  ce  bois  comme  dans 
in  afile  très  feur  ; mais  l’apprehenfion  oû 
Is  étoient,  qu’étant  bloquez,  ils  ne  pe- 
ilTent  de  faim , les  obligea  d’envoyer  aux 
llinois  des  Députez  qui  réclamèrent  les 
hançois  pour  leur  pere  & demandèrent 
faire  la  paix  avec  eux , comme  ils  l’a- 
oient  faîte  avec  les  Miamis,  afin  de  tous 
halTer  enfemble.  Les  Illinois  y confen- 
irent  à la  follicitation  des  François.  Ils 
e furent  pas  plutôt  feparez  les  uns  des 
|Btres , que  les  Iroquois  furprirent  uii 
b leur  Village  dans  lequel  ils  enleve- 
nit  onze  cens  femmes  & enfans. 

1 Rien  ne  fut  plus  touchant  que  cette 
kaftrophe , principalemcut  pour  des  gens 
ai  étoient  pour  ainfi  dire,  maître  de  leurs 
inemis  : quelqu’un  de  ces  peres  fui  virent 
chetnin  de  ces  Barbares  pour  tâcher  de 
|s  furprendrej  ils  trouvèrent  dans  leur 
I Tom  IJ,  jq 
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campement  des  carcafles  de  leurs  enfans 
que  ces  ancropophages  avoient  mangez  , 
îie  voulant  même  daiure  nourriture  que 
la  chair  de  ces  infortunes*  Un  Illinois  ar- 
riva par  hafard  à la  riviere  de  faint  Jofepb 
où  il  trouva  les  Iroquois  qui  faifoient  de 
grands  feftins  de  chair  humaine , il  aper- 
gût  fon  61s  embroché  que  l’on  rôtiffoic  è 
petit  feu.  Quel  horrible  fpeâacle  poui 
lin  pere  ! la  fureur  le  faifit  & fe  jettaiiî 
iur  cel^i  qui  le  tournoit  il  le  poignarda  i 
puis  frapant  à tort  & à travers  , il  er 
plefla"  pjafieurs  , 3c  guigna  le  Fort  de 
Miamis  qui  lui  donnèrent  afile. 

Les  Iroquois  décampèrent  auffi  - tô 
^vec  leur  proye  , lors  qu’ils  furent  arri- 
yez  en  leur  païs , ils  jurèrent  l’entiere  de 
ftruélion  des  lilmois.  La  paix  qu’ils  ve 
î:^oieac  de  faire  n avoir  écp  qu’une  troni 
perie  pour  fe  tirer  des  malheurs  où  ils  f 
çrouvoient  engagez  j mais  le  renbuveni 
d’avoir  trouvé  une  Nation  plus  guerrier 
que  la  leur  , les  6f  çntrer  dans  le  defel 
poir  de  ce  qu’ils  ayoieht  été  obligez  d 
plier  tant  de  fois  fous  les  flèches  de  leui 
lennemis  ; ils  partirent  donc  pour  efFac( 
|cette  tache. 

Les  Ifiinois  fe  doutant  bien  dbillcn: 
que  les  Iroquois  fe  vangerpient  de 
çonfufipn  qui  leur  venoit  de  perte  retrai; 
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rîonteufè  , abandonnèrent  leur  Village 
ou  les  Iroquois  ne  manquèrent  pas  de  ve- 
nir , ils  ne  trouvèrent  que  les  perches 
de  leurs  cabanes  ^ & ne  purent  .même 
fçavoir  où  ils  s'écoient  retirez  , ils  divi^ 
ferenc  leurs  armées  en  deux  pour  tâcher 
de  les  découvrir.  Lhmpacience  où  ils 
noient  de  fatisfaire  leur  reiïentiment  3^ 
5t  qu’ils  déchairgerent  leur  rage  fur  une 
trentaine  dis  Miamis  5c  fur  cinq  cabanes 
de  Maskoutechs  , nonobilanî  la  Paix 
qu’ils  avoient  juré  entre  eux  ^ tant  il  ed 
i^rai  que  Tlroquois  ne  peut  vivre  fans  fe 
repaître  du  fang  humain.  Les  Maskou- 
:echs  furent  très- irritez  de  ce  que  Mr. 
de  la  Sale  lés  avoir  affuré  de  la  foi  & de' 
!a  parole  des  Iroquois , de  leur  faire  au- 
:ane  iufulte.  Quand  ils  virent  que  leurs 
:inq  cabanes  avoient  été  la  viàime  dé 
a fureur  des  Iroquois  , ils  affaflinerenc 
in  Père  Recolet  qui  s’étoit  perdu  dans 
es  chemins.  Les  Nadouagffioux  qui  dé- 
tendirent en  Guerre  trouvèrent  le  Perd 
dennepin  qu’ils  emmenerent  prifoniiier 
iivec  fes  gens  fans  fe  lier.  Ils  le  prirent 
oour  un  Efprit  n’afanc  ’aborder  ^ 3c  fans 
îxagerer  une  circonftance  tout  à-fait 
urcicuüere,  ils  lui  donnèrent  à manger 
par  refpeâ:  au  bout  d’une  Perche. 

1 Monfieur  de  la  Sale  fit  hcureufemenr 
^ N Z 
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fa,  découverte  de  rembouchure  du  Xlifîi 
fipi  5 il  trouva  le  Village  des  Chaouanon 
voifins  de  la  ruer  qui  fe  dirpofoiein  de  ve 
iiir  chez  les  Miamispour  être  plus  à porté 
de  commercer  avec  les  François.  Ils  se 
tablirent  proche  de  fon  rocher.  Sa  décon 
verte  étant  faite  il  repafla  en  France  ei 
TAucomne  de  1683.  pour  en  faire  fon  ra 
port  à la  Cour  5 où  il  reçût  toutes  forte 
d agrémens.  La  grâce  finguliere  que  le  Rc 
lui  accorda,  fut  de  commercer  feul  dan 
tous  les  pais  qu'il  avoit  reconnus. 


CHAPITRE  XI  V.\ 

d.es  Natiom  de  la  Baye  des  Buans  fon 
fatïs fanion  aux  ^efmtes  3 far  f affajfîna, 
de  leurs  dowejiiques.  On  engage  nos 
liez^de  fe  jomdre  a f armée  de  Mr.di 
la  Barre  contre  les  Irocyuoïs.  Haray^om 
d tin  François  aux  Omagamis*  ^ lufitur, 
ifutres  faits  curteux^ 

MOniîeur  le  Comte  de  Erontenac  fu 
relevé  par  Mr.  de  la  Barre  , qui  ar 
riva  avec  Mr.  de  Meules  Intendant,  er 
Septembre  1681»  Comme  le  changemeni 
de  gouvernement  en  apporte  fouvent  au:; 
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Affaires  ci*une- Colonie  , Mr.  de  la  Barre 
tâcha  de  prendre  un  milieu  pour  accom- 
moder l*incerêc  public  , fans  porter  de 
■préjudice  à celui  de  Mr.  de  la  Sale.  L'on 
peut  dire  que  la  découverte  de  la  mer  du 
Sud  donnoit  jour  à Fétabliffement  d\m 
des  plus  beaux  pais  du  monde,  aulîi  Sa 
Majefté  réconipenfa  fes'  fervices  avec 
beaucoup  de  grâce  Sc  de  prérogative  : d'un 
autre  côté  Mr.  de  la  Sale  s'aproprioit  feul 
le  commerce  des  Miamis  Sc  des  Illinois  , 
qui  fournilîent  pour  lors  le  plus  de  Pelle- 
teries , Mr.  de  la  Barre  envoya  donc  des 
Commandans  en  difFerens  endroits  pouE 
obvier  aux  avis  & aux  defordres  qui  au-^ 
roient  pû  fe  gliffer  de  part  Sc  d’autre. 

Les  Nations  de  la  Baye  des  Puans  n’o- 
foient  plus  décendre  à Montreal  depuis 
]ue  les  gens  des  Mi/îiormaires  avoienc 
îté  alîalîînes  fur  leufs  terres , parce  qu'ils 
e perfuadoient  que  nos  coutumes  au- 
oient  pû  être  comme  les  leurs  qui  per- 
mettent de  venger  la  more  non  feulemcnr 
ur  les  ma’faiéteurs  ; mais  encor  fur  les 
premiers  de  leurs  Parens , fur  leurs  Al- 
lez , rriême  leurs  voifins  : quelques- 
^ns  d’eux  plus  réfolus  s’y  expoferent , & 
l'oyant  qu’on  lailîoit  impuni  les  nieur- 
les  qu’ils  avôient  commis  de  toutes 
krts , ils  couçûi'çnt  du  mépris  pour  notre 
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Nation  3 & ils  continuèrent  à piller  8c  k 
nîaiïacrer  prefque  tous  ceux  qu’ils  troau 
voient  à l’écart. 

Il  furvint  une  maladie  contagieufe  dans 
la  Baye  qui  caufa  beaucoup  de  mortalité. 
Ce  fléau  les  affligea  extrêmement  ^ ceux 
qui  en  rechapèrent  fe  trouvèrent  prefque 
tous  incommodez  , les  jeunes  gens  fur 
tout.  Nos  Miffionnaires  fe  trouvèrent 
fort  cmbaraffez  au  milieu  de  cette  affli- 
étion  ; car  comme  les  Sauvages  font  ex- 
trêmei^ent  fuperftitieux,  ils  s’étoient  ima- 
ginez qu’ils  avoient  jette  un  maléfice  fur 
eux,  pour  vanger  la  mort  de  leurs  gens 
qui  avoient  été  affaflînez , peu  s’en  fallut 
que  leurs  maifons  & leurs  Eglifes  ne  fuC 
fent  brûlées , 8c  qu’ils  ne  fubiffenc  la  mê- 
me deftinée*  Un  Chef  qui  avoit  entendu 
parler  qu’on  dévoie  fe  défaire  de  ces  Re- 
ligieux , vint  s’établir  à defîein  auprès 
d’eux  pour  en  arrêter  le  coup.  Un  Fran- 
çois qui  avoit  allez  d’afeendant  fur  l’efprit 
de  ces  Peuples  leur  dit  que  ces  Peres  é- 
toient  incapables  d’avoir  un  refleniiment 
qui  pût  aller  jufqu’à  la  vengeance.  Qu’ils 
portoient  la  parole  de  1 Efprit  qui  a tout 
fait  & qui  défend  de  fe  vanger,:  ôc  quils 
ne  fe  fervoient  point  de  fort  pour  faire 
mourir  les  hommes  j au  contraire  qu’ils 
tâchoient  de  fléchir  8c  d’appaifer  l’efprit 
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quand  il  écoit  courroucé  : que  leurs  cri- 
mes leuls  & leurs  iniquitez  pouvoient 
»tre  caüfe  de  ce  châtiment  ^ qui  eefferoit 
nls  vouloient  croire  ces  Efprits  ôc  être  de 
fa  priere  ; c'eft  ainfi  qu^ils  apelloienc  laf- 
femblée  des  Chrétiens.  Ce  François  qui 
stoit  fort  intriguant  appaifa  les  Sauvages  ^ 
1 alla  de  cabanes  en  cabanes  pour  adoucir 
eurs  efprits  irritez  5 il  ne  trouvoit  qu’affli- 
gions de  miferes  de  toutes  parts , il  les 
5c  affembler  dans  la  cabane  d’un  Chef, 
n\  il  leur  fit  de  grands  reproches  fur  Taf-r 
aflînat  que  l’on  avait  fait  des  François 
k leur  demanda  en  même-tems  une  en- 
iere  fatisfaâion.  Ils  fe  défendirent  il’une 
elle  perfidie,.  & après  beaucoup  d’éclair* 
liffemens  de  part  & d’autre,  ils  fe  dirent 
]ue  les  Malhominis  en  étoient  les  Au- 
eurs.  Ils  promirent  qu’étant  leurs  voifins' 
Is  les  éngageroient  de  fe  trouver  enfem*. 
)le  à la  maifon  de  la  première  Eglife  des 
[efuites  pour  fatisfaire  à ces  morts  : Il  fe 
’t  cet  hy  ver-là  une  entrevürë  des  Outaga- 
lis  accompagnez  des  Loups  ^ avec  les 
\^ametirs  de  \qs  N adomijfioux  'y  un  Chef 
)utagamis  avoit  foriné  un  parti  de  trente 
punes  Guerriers  qui  enlevèrent  douze 
?mmes  6c  enfans  des  Smtems.  L’on  ap* 
rit  auffi-tôc  à la  Baye  cette  nouvelle, 
le  Commandant  de  MichilimaKinaK  en- 
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voya  des  François  pour  prier  les  Outa’. 
garnis  de  lui  renvoyer  une  fille  GutaouaK- 
fe  & une  SokoKife  , de  retenir  les  fem- 
ines  des  Sauteurs  jufqu'à  ce  qu’ils  eufleni 
ramené  quelques-uns  de  TeurS  enfans  qu’Ü! 
gardoient  depuis  quelques  années.  Un 
Chef  Sautenr  qui  s*étoic  trouvé  a ce  Pour- 
parler  choqua  fenfiblement  les  Ouragarnis 
fur  le  refus  qu’on  lui  fit  de  Tes  prifonniers. 
Ces  François  rencontrèrent  dans  leur 
marche  deux  de  leurs  camarades  que  leâ 
Outagamis  avoient  voulu  tuer  y qui  fe 
^ fauverent  en  paflant  un  grand  courant  à 
la  nage.  Lorfqu’ils  furent  arrivez  chez  les 
Outagamis  ils  les  firent  afiembler.  Le 
François  le  plus  qualifié  leur  tînt  à peu 
prés  ce  difcours. 

Ecouîet^^  Opîtagamis,  ce  e^ue  je  vais  vous 
dire,  ^ J'ai-  afris  'que  vous  aveK,  fort  envief 
de  manger  de  la  chair  des  François  > je 
fuis  venu  four  vous  fatisfaire  avec  ces  jeu^ 
nés  gens  qm  vous  voyez^y  mette^-ncus  dans 
vos  chaudières  & raffafiez^vüus  de  îa 
chair  que  vous  avez,  manquée.  Et  tirant 
fon  épée  hors  du  foureaU  il  leur  montra 
fon  eftomach.  AI  a chair  ^ continua-ul , 
eft  blanche  & favourcufe  3 mats  élis  eft  bien 
falée , je  ne  croi  fas  que  fi  vous  la  mangez^ 
elle  vous  pajfe  le  noèud  de  la  gorge  fans  U 
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bomlr>  Le  preaiier  Chef  de  guerre  lui  ré- 
5'oiitlic  audi-rôc  i'Enfan^  cjm  mm- 

H fin  Pere  dont  U a reçu  la  vie  f tu  nous 
is  donné  le  jour  quand  tu  nous  as  apporté 
e premier  du  Fer  , & tu  nous  dis  de  te 
nan^er . Le  François  lui  repartit;  7/ÿ  as 
aifon  de  me  dire  que  je  t ai  donné  le  jour, 
'ar  quand  je  fms  venu  dans  ton  village' 
fous  étiez^  tous  mifirables  comme  des  gtns 
lui  ne  favent  où  s'arrêter,  & qui  firtens 
iu  plus  profond  de  la  terre,  A prefent  que 
'ions  vivez^  tn  repos  , & que  vous  joüijfe 
■e  la  çlerté  que  je  vous  m procurée  iVous 
loule^  troubler  la  terre , tueries  S auteurs 
^ fiùmettre  ceux  que  fat  adopté  devant 
jous  , vomi  fie  votre  proye  > rende\-moi 
'Son  corps  que  vo-us  voulex^msHre  en  vôtres 
haudtere  » craignez^  que  la  famée  qui  en 
htira,  fi  vous  le  faite  cuire  > n excite  des 
•apeurs  qui  formeront  des  nuages  orageux 
ni  s étendront  fur  votre  village  , lequel 
'ta  en  un  moment  confumé  des  feux  & des 
clairs  qui  en  fortiropt  > & qui  feront  fui^ 
is  d'une  grêle  qui  tombera  avec  tant  d'im^ 
ptuofité  fur  vos  familles  > que  pas  un  nen 
ra  à couvert»  N e vous  fouvenez^vous  pas 
? vos  ancêtres  & de  vous-mêmes  qui  avez^> 
\é  vagabonds  jufqu  k prefenf  ; êtes  vous 
:s  d'être  bien  f vomijfez,,  crojez^votre  pere 
\n  ne  vous  veut  abandonner  que  lors  que 
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'VOUS  le  contraindre de  le  faire.  Ecouté: 
ma  parole  & j' accommoderai  les  mauvai 
fs  affaires  que  njons  vous  êtes  faites  ave 
les  Sauteurs. 

Il  n’en  fallût  pas  davantage  pour  lu 
faire  amener  les  prifonniers  qu’il  Vouloit 
L’arri^^ée  de  ces  deux  Filles  à Michiliina 
Kinak  arrêta  tout  à coup  les  OutaouaKS 
qui  fe  difpofoiènt  d’aller  en  guerre  con 
tr’eux  y fur  la  nouvelle  qu’ilsr  avoient  eî 
qu’elles  avoient  été  tirées. 

Des  Sauvages  de  tous  les  villages  Æ 
la  Baye  arrivèrent  félon  leur  parole  che: 
les  Jefuités  pour  faire  fatisfaârion  de  ï 
mort  de  leurs  gens.  La  chofe  ayant  fai 
trop  d’éclat,  les  intrôduiiît  d’abord  dan 
l’Egife,  où  le  Supérieur  leur  fit  une  exor 
tation,  louant  leur  bon  deffein  que  Diet 
beniroit  ; Sc  leur  fit  faire  quelques  Prie 
res.  Delà  ils  entrèrent  dans  une  chambre 
ôù  le  comaiandant  des  François  étoit  avei 
plufieurs  pérfonnes  ; il  fallut  fe  confor 
mer  dans  cette  conjonéiùte  à la  manier^ 
des  Sauvages  , qui  répandent  fur  les  mort- 
les  prefens  qu’ils  font  à ceux  qui  font  le 
parties  interefféeS.  Ils  jettent  donc  quatri 
paquets  de  Caftors  6c  deux  Coliers  dt 
Porcelaine  , pour  effacer  le  reflèntimen 
que  l’on  pouvoir  avoir  de  l’airafînat  com- 
mis par  eux  chez  les  François.  L’on  fe 
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iq-ua  beaucoup  fur  le  point  d’honneur  , 
ir  on  précendoic  que  ce  nombre  de  Cal 
ors  n'étoit  pas  fuffifant  pour  effuyer  de$ 
irmes.  Les  Jefiiitcs  s’embaraflbienc fore 
eu  de  tous  ces  prefens  * ils  étoient  feu- 
imenr  obligez  d eriger  une  fatisfadioa 
ablique  de  ces  peuples  pour  tâcher  de 
•s  contenir  dans  un  çfprit  de  religion, 

2 s’occupant  uniquement  qu’à  jetter  le5 
)ndemens  de  Ja  Maifon  de  Dieu,  & Ton 
auvoit  dire  de  ces  Jefuites  ce  que  Jere- 
lie  difoit  de  Im-mèxnt  y faÛps  f/ttneor^ 
? meo  y cjuafi  igni§  ex^^fiums  y cîaufuf^ue 

! cjfibus  mets-  Les  Sauvages  tombèrent 
accord  que  ce  prefenj  p’éxoit  pas  fuffi- 
nt,  mais  queipn  devoir  enjcrer  un  peu 
uis  leur  peine,  les  grandes  maladies  ne 
ur  ayant  pu  permettre  de  chalfer  , & 
u’ils  prétendpient  fapsfaire  je  Printem^ 
livant  d une  manjere  plus  convenable, 
UnSafci  leva  dans  ce  tempsJà  une 
hmdtere  de  guerre,  contre  Taveu  de  tou5 
s Chefs  de  fa  nation  ; quelques-uns  dç 
n parti  entretenu  dans  la  cabane  d un 
rancois  qui  çtoit  couché.  Celui-ci  fe  dou- 
ht  qu’ils  venoient  lui  dire  adieu,  afFed^ 

3 ronfler^  les  autres  attendirent  le  mo- 
lent  qu’il  pût  s’éveiller.  Le  François  fe 
veillant  tout  à coup  comme  un  homme 
U fort  d’un  profond  fommeil , dit  toqç 
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haut  en  langue  SaKiie  , les  SaKÎs  qui  voni 
en  guerre  feront  défaits.  Ces  guerriers  lu 
demandèrent  qui  écoit  la  caule  de  la  mo 
lion  où  il  étoit  ? Il  Teur  dit  qu’il  rêvoii 
dans  ce  moment  qu’il  vcryoit  dans  de: 
campagnes  du  Nord  du  Miffiûpi^en  deçà 
du  viHage  des  Sioux,  un  Camp  de  Na. 
douaiffioux , où  il  y avoit  du  feu  allumé 
^ une  grande  bande  de  chiens -noirs , & 
quelques  chiens  blancs  j les  y ayant  trou 
vez  s’étoient  battus,  que  les  noirs  avoien 
dévoré  les  blancs  , à la  referve  du  plu 
gros  qui  étoit  relié  le  dernier  , & qu 
n’en  pouvoit  plus  , qu’il  avoit  voulu  s’ar 
lâcher  lui  même  de  leur  gueule  , que  tou 
les  noirs  vouloient  fe  jetter  fur  lui  pou- 
le deyorer , & que  la  peur  de  l’étre  eflFe 
ilivemcnt  i’avoit  fait  éveiller , avec  1 
faifillement  qu’ils  venoient  de  remarquer 
Cette  fixion  eut  plus  d’efFet  que  toute 
les  follicications  de  ces  Chefs,  qui  ne  pou 
voient  empêcher  ce  parti  fait  (i  à contre 
temps  , car  ces  jeunes  guerriers  alleren 
raconter  le  danger  du  François , dont  il 
interprétèrent  le  fens , en  fe  reprefentan 
les  Nadouaillioux  pour  les  chiens  noirs 
& les  SaKis  pour  les  blancs  , ils  ne  man 
querent  pas  de  dire  que  l’Efprit  s’écoi 
fervi  du  François  dans  cette  rencontre 
pour  les  détourner  d’une  entreprïfe  qu 
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îeur  auroit  été  fans  doute  funefte. 

Mr.  de  la  Batte  fut  fott  mécontent  des 
Jroquois  qui  avoient  yiolé  la  Paix  par  les 
irruptions  continuelles  qu’ils  avoient  fai- 
tes. Il  envoya  des  Coliers  à MichilitnaKi- 
-nafc  pour  faire  marcher  toutes  les  Nations. 
On  prefenta  le  caffe-tcte  aux  Hurons. Les 
autres  Nations  le  refuferent.  Le  caffe-tête 
eft  une  maniéré  de  hache-d’arme  qui  eft  le 
fimbole  d’une  Guerre  que  l’on  déclare  ; la 
coutume  eft  de  le  preîenter  avec  pompe 
au  milieu  d’une  danfe , où  chacun  s’anime 
avec  tout  ce  que  la  fureur  peut  infpiret 
le  plus  affreux.  L’on  prit  cependant  ces 
?euplcs  dans  le  bon  moment  ; ils  accepte- 
■ent  le  caire  rcte&  demandèrent  quelque 
emps  pour  conftruire  des  Canots  afin  de 
aire  une  plus  grande  flore.  Les  préparatifs 
tant  prefque  achevez,  les  François  pri- 
ent les  devans.  Les  OutaouaKs  les  joi- 
nirent  à foixante  lieues  de  là.  L’armé® 
arrêta  pour  avoir  le  temps  de  chafTer. 
,’on  n’a  que  faire  dans  ces  pais  de  Mu- 
itlonaires  ni  de  Vivandiers  dans  un  camp, 
laque  foldat  & chaque  Guerrier  s’em- 
iraffe  peu  d’un  attirail  de  provifîons  de 
auche  ; car  à mefure  qu’elles  manq.  eut 
i s’arrêtent  pour  tuer  des  bêtes , ils  en 
ûuvent  fufHtaramenr.  On  leur  donna 
jelques  bouts  de  tabac  pour  honorer 
Tome  II.  O 
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davantage  un  feftin  de  Guerre  qu*ils  fîren( 
Après  trois  jours  de  marche  les  jeune 
Guerriers  mirent  pied  à terre  pour  chaffé 
dans  les  bois.  L'on  entendit  un  fi  graU' 
bruit  de  moufqueterie  que  Ton  crut  qu^ 
nos  gens  étoient  furpris  des  Iroquois  ; 01 
fut  au  fecours,  mais  I on  fut  réjoui  de  le 
■voir  feulement  aux  prifcs  contre  quantit' 
de  biches  qu  ils  avoient  invertis  Un  Fran 
^ois  fe  tua  malheureufement  de  fon  fufii 
ies  Outaonafcs  fe  figurèrent  dans  le  mo 
nient  de  mauvais  préfagede  cette  Guerre 
Qii  les  vit  même  en  balance  pour  s'en  re 
tourner  chez  eux  , Sc  comme  on  leurre 
procha  leur  peu  de  fermeté  , ils  pourfuivi 
renc  leur  route.  L'on  trouva  quelque: 
jours  après  plulîeurs  bandes  de  bêtes  fau 
^es  dans  de  petites  Tfles.  Unqeune  Sauva 
ge  voulant  tirer  fur  une  biche  caffa  le  bra: 
de  fon  frere  qui  en  mourut.  Ce  fut  poui 
lors  une  conrternation  univerfelle  parm: 
les  OutaouaKS  qui  difoient  que  tout  leui 
étoic  fatal  ^ que  les  François  feroient  eau* 
|e  de  leur  mort  3c  qju'il  falloit  les  tuer. 
On  les  prit  par  toutes  le^  voyes  les  plus 
engageantes.  Cependant  comme  elles  ne 
faifoient  aucun  effet  fur  eux  ^on  leur  di\ 
que  ce  n’étoiç  pas  fans  fu jet  qu'ils  pleu- 
rpient  leurs  femmes  & que  Fou  avoitbien 
jugé  qpeçiês  lors  qu’ils  auioient  quitté  leuç 
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'illage  de  vûë  ils  le  regrettefoîerit.  On 
fl:  même  furpris  leur  dit  un  François  ^ 
ue  vous  foyez  venus  li  loin^  Vous  êtes 
es  lâches  qui  ne  fçavez  pas  la  Guerre  ^ 
ui  n’avez  jamais  tué  des  hommes,  vous 
’avez  mangé  que  ceux  qtf’ôn  vous  a 
onnez  liez  & garocez.  Ce  reproche  lui 
ttira  des  injures  bien  atroces  ^ tu  verras 
ai  dirent  ils  (î  nous  ne  fommes  pas  des 
ommes  quand  on  donnera  Fattaquec 
fous  allons  continuer  6c  fi  tu  ne  fais  pas 
an  devoit  comme tious,  nous  te  eafleront 
i tête.  Vous  ne  ferez  pas  en  cette  peine 
iur  repliqua-t'il  ; car  à la  première  huée 
ous  lâcherez  tous  le  pied.  Les  Chefs 
niriaerent  tous  leurs  Guerriers  & voulu- 
2nt  être  à la  tête  de  ce  petit  corps  d’armée 
our  faire  voir  qu'ils  étoient  veritable-i 
lent  des  hommes  5 Sc  il  fuffit  à un  Sau^ 
âge  de  dire  je  fuis  homme  pour  bravée 
i mort.  Le  mauvais  temps  qui  regnoic 
ar  le  lac  berier  empêcha  de  s’embarquer^ 
j.’on  vit  venir  plufieurs  Canots  que  l’on 
^connut  être  des  Alliez.  Les  vagues  é- 
pienc  fi  groffés  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen 
le  débarquer^  Les  Outaouaics  fe  jetterent 
|u  milieu  des  flots  qui  leur’  paffoient  pat 
jelTus  la  tête  & facilitoient  le  débarque- 
lent  aux  Outagamis.  Ceux-ci  venoienif 
leparer  U faute  qu’ils  avoient  faite 
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voir  refufé  d^abord  de  fe  joindre  aux  autres 
Nations.  L'onne  marche  jamais  en  Guer- 
re que  Ton  envoya  des  dccouvreurs  poui 
couvrir  la  marche.  Un  iflinois  &c  un  Ou- 
tagamis  nouvellement  partis  de  leur  Vil. 
lage  contrefaifoient  par  hafard  le  Cerf 
Un  découvreur  François  entendant  le  fif 
flement  dans  Tépaifleur  du  bois  apperçû 
quelque  chofe  de  blanc  qui  remuoit  de 
branches  ^ il  tira  deffus.  Il  fe  trouva  qut 
c'étoit  un  OutaouaKs  à qui  il  calTa  le  po 
gnet  & qu'il  perça  du  ^^.êaJe  coup  la  che 
mife  de  Tlflinois  : furcroît  de  dirgrace.  I 
fernbloit  efFediveaient  que  tout  s’oppo 
foit  aux  François.  Les  Oucaouaks^  mode, 
rerent  leurs  relTentimens  & firent  à leu 
tour  de  grands  reproches  aux  François 
Etes- vous  des  Guerriers  vous  autres  Fran 
cois  qui  faites  tirer  vos  découvreurs-  Ap 
paremment  que  vous  voulez  avertir  le 
ennemis  de  notre  marche  afin  de  les  fair 
fuir  s’ils  fontfaibles,&:  s'ils  font.nombreii 
de  les  obliger  de  fe  mettre  en  en^buicadi 
pour  nous  charger  ; ils  n’avoienc  pas  tou 
le  tort,  quelques-  uns  plus  infalens  dif^ieni 
Les  François  nous  tuent,  nous  devrion 
nous  battre  contre  eux.  Ils  nous  veulen 
trahir  & nous  livrer  à l'ennemi.  Le  blefl 
qui  entendoic  ce  dif:ours  leur  dit  : qui  vou 
fait  parler  en  infenfez  ! Etes-vous  morts 
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Oui  nous  fomtnes  morts  iî  tu  meurs. 
Quand  je  mourois , leur  répliqua  t*il , ma 
mort  ne  doit  rien  vous  faire  entreprende 
que  contre  les  Iroquois  5 en  partant  j*ai 
abandonné  mon  corps  au  fort  des  armes, 
& fi  je  meurs  c*cft  ilroquois  qui  me 
tué  puîfque  je  fuis  parti  pour  lui  faire 
U Guerre* 

Pendant  que  toute  PArniéè  palîoit  le 
portage  de  Niagara  Ton  avoir  envoyé  des 
découvreurs  au  lac  Frontenac  pour  voir  fi 
les  ennemis  ne  parcîtroient  pas , & fi  Ton 
n appercevroit  pas  quelques-unes  de  nos 
barques  après  avoir  fait  ce  chemin.  L’on 
arriva  à la  riviere  de  Niagara  fur  le  bord 
de  ce  lac.  C ecoit  le  rendez-  vous  des  trou- 
pes de  la  Colonie  qui  dévoient  fe  joindre 
à tous  les  Alliez  , & Ton  devoir  trouver 
des  munitions  de  Guerre  de  bouche. 
Ce  manquement  de  parole  ne  leur  plût 
gueres.  Les  Outagamis  tâchèrent  de  pa- 
cifier les  chofes  ; mais  les  Chefs  Oaca- 
^uaks  firent  avertir  les  Commandans 
François  qu’ils  vouloient  délibérer  fur  les 
iernieres  mefures  qu'ils  avoient  à pren- 
dre. Lorfque  Fon  fe  fut  affemblé  ils  tin- 
irent  ce  difcours,  J^^'ous  avez^  dit  ^ue  nous 
^'étions  pas  des  hommes.  Nous  te  voulons 
montrer  > François  > nous  avons  du 
\ceHr  9 & mus  te  dipns  que  puifque  tu 
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refis  as^  mciiti  > nous  pronfettant  tant  d 
telles  chofis  e]tt€  nous  ne  voyons  pas  > non 
éillons  afyonter  le  Village  des  Irocymis.  O 
leur  répondit  que  Ton  ne  vouloit  pas  le 
expofer  à un  fi  grand  danger  , & qui 
falloir  prendre  le  nom  du  lac  pour  fe  ren 
•dre  au  Fort  Frontenac  , où  il  y avoir  de 
François  établis  qui  donnèrent  des  non 
velles  de  Tarmée  , que  fi  elle  n’y  étoit  pa 
«irrivée  , on  l’attendroit,  fi  elle  avoir  pal 
fé  outre  on  la  fuivroit.  Ce  ne  fut  alor 
qu’injures  6c  qu^inveéfives  qu’ils  firen 
aux  François  fur  leur  peu  de  valeur.  Le 
uns  étoient  du  fentiment  qu’il  falloir  plu 
tôt  aller  au  Fort  Frontenac,  d’autres  vou 
loient  que  l’on  alla  contre  les  îroquois,tou 
ces  faux  braves  faifoient  de  grands  fracas 
& fe  feroient  trouvez  fort  embaraffez  s’il 
àvoient  été  feuls  contre  les  ennemis  : i 
n'écoic  pas  de  la  prudence  aux  Comman 
dans  François  de  conduire  trois  cens  Fran 
çois  contre  quinze  cens  Tfonnontouan 
fous  l’exorte  des  Ootaouaks  , déjà  tro] 
ennuyez  du  Voyage  & trop  prévenus  d( 
tant  de  vains  préfages  dont  ils  s’écoien 
infatuez.  L’on  envoya  quelqu’un  dans  !( 
camp  pour  tâcher  de  les  adoucir , & auffi 
tôt  qu’on  leur  eut  dit  que  les  Françoisqu 
avoient  été  jufqu’alors  tnaîtres  de  la  mar- 
che, leur  laiffbient  la  liberté  de  l’être  ^ 
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leur  tour  , ils  ne  balancèrent  pas  de  met- 
tre  leurs  Canots  a l’eau  &c  de  prendre  la 
route  du  Nord,  que  Ton  fouhaitoit  avec 
ardeur,  laiflant-là  ceux  qui  avoit  été  du 
fentiment  contraire,  L on  campa  la  mê^ 
me  nuit  fur  le  bord  du  lac  & Ion  entendit 
a minuit  fur  1 eau  un  coup  de  fufil  vis-à- 
vis  le  camp;  On  cria  aux  armes.  Les 
OutaoUâks  accoururent  au  corps"de  gar- 
de & montrèrent  en  cela  leur  zele.  On 
entendit  après  une  voix  qui  difoit  en  lan- 
gue Outaouakfe,  que  la  barque  étoit  à 
Niagara.  L on  oublia  pour  lors  tout  le  paf- 
fé  & la  joie  devint  univerfelle.  Un  Canot 
de  huit  Gutaouafcs  débarqua  dans  lé  mo- 
ment, qui  rapporta  quunê  barque  avoie 
mouillé  le  foir  à la  vûc  de  ce  lieu.  Les 
Commandans  dépêchèrent  un  Canot  pour 
ionner  avis  à l’équipage  de  l’arrivée  de  la 
Bote  Outaouakfe  qui  alloit  s’y  rendre. 
Quand  les  OutaouaKs  apprirent  en  arri- 
ii^ant  que  la  paix  étoit  faite  avec  les  Iro- 
ljuois , ils  vomirent  mille  injures  contre 
es  François.  L’on  engagea  cependant  les 
|)lus  confideràbles  des  Chefs  de  fe  rendre 
i Montreal  pour  voir  le  Gouverneur  gé- 
néral. Le  fujet  de  cette  Guerre  vint  de  ce 
i}ue  les  Iroquois  avoient  pillé  & tué  des 
j'rançois  qui  traitoient  chez  nos  Alliez , 
bus  prétexte  que  Mr.  de  la  Barre  avoic 
l'crtnis  à ceux-ci  de  pillerdes  François  qui 
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ji*avoieht  point  de  commiffions  pour  trai- 
ter chez  eux.  Il  fe  gÜffa  tant  d’abus  parnai 
les  Nations  qu'elles  pinoientSc  tuoient  iii- 
diferemmenttous  ceux  qu’elles  trouvoient 
à l’ccarté  Les  Iroquoi^  toujours  avides  du 
fang  humain  profitoient  de  ToGcafion  plus 
que  les  autres.  Mr.  de  la  Barre  ayant  ap- 
pris  ce  defordre  voulut  avoir  raifon  d’eux. 
Î1  partit  pour  cet  efFec^avec  les  croupes  de 
la  Colonie  ^ Sc  donna  ordre  aux  Comman- 
dans  qui  étoient  chez  les  Outaouaks  de 
les  faire  partir  & de  fe  trouver  à Niagara. 
Les  maladies  fe  communiquèrent  parmi 
les  François  , & l’Armée  fut  extrêmement 
âfFoiblie.  Mr,  de  la  Barre  voulant  cachet 
aux  Iroquois  cette  difgrace  fit  marcher  à 
part  quatre  cens  hommes  du  côté  des  On- 
nontaguez  & leur  envoya  Mr.  de  la  Forêt 
qui  commandoit  au  Fort  de  Frontenac, 
pour  leur  dire  qu’il  feroic  bien-aife  de 
parler  à quelques  Chefs.;  ils  fe  rendirent 
à fonCamp , où  il  leur  demanda  ce  qu 
les  avoir  engagez  de  rompre  fi  prompte- 
ment la  Paix  par  tous  les  aflaflïnats  qu’ils 
avoienc  commis  fur  les  François,  qu’ils 
avoient  rencontrez  chez  les  OutaouaKS. 
Les  Iroquois  defavouërent  tous -ces  meur- 
très-,  déclarant  que  leurs  cinq  Nations 
n’y  avoient  aucunement  trempé  ôc  qu’ils 
étoient  au  defefpoir  fi  quelques  jeunes  gens 
avoient  eu  cette  témérité , l’on  fut  content 
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Z cet  aveu  ^ Ton  fit  la  Paix  5c  Toit  le 
ardabien  de  leur  faire  connoîcre  que  la 
laladie  avoir  mis  tout  en  defordre  dans 
Armée.  C’eut  été  un  plus  grand  embaras 
nos  OutaouaKs  euifent  rencontré  en 
leniin  des  Iroquois  en  leur  parti  de  chaf- 
; car  ceux-ci  qui  ne  fe  feroieiu  point 
nu  fur  la  défenfive  n’àüroient  pas  man- 
lé  d’en  être  les  viélimes,  5c  leS  îroquoi^^ 
auroient  pas  manqué  de  vanger  la  mort 
î leurs  freres , & . auroient  pû  fans  douce 
mper  chemin  à tous  nos  malades  dont 
inauroient^as  eu  de  peine  à-fe  défaire. 

CHAPITRE  XV. 

donjîeur  de  ta  Parte  choisi  P ttrot  pouf 
faire  la  découverte  des  petiples  de  l'Ouejl, 
La  conduite  ejuil  tint  cheKt.  Jlgoez^ 
^ les  N adouaifious  i ^ui  font  a plus  dé 
^ept  cens  lieues  de  Qmhec. 

E nom  François  fe  irendoit  recom- 
^mandable  de  toutes  parts , les  Peu- 
és  les  plus  éloigne2i  qui  avoienc  prpfi- 
I des  avantages  de  fon  alliance  , crou- 
pient  un  grand  changement  du  premier 
ic  à celui  oùilsécoient  quand  ils  avoicné 
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gu  erre  conrredes  Nations  qui  nous  étoient 
inconnues , ils  favoient  la  terminer  heu- 
reufenient  à la  faveur  des  armes  qu’ils 
avouent  eus  de  nous.  Plus  nous  faifions  de 
découverte  Sc  plus  nous  voulions  en  faire. 
Le  Nord  nous  étoit  connu  &c  le  Sud  le  de- 
vint infenfiblement.  Il  faloit  encore  pé- 
nétrer dans  i Oücft  où  l'on  feavoit  qu’il 
y habitoit  beaucoup  de  Nations.  Mr. 
de  la  Barre  au  Printems  ^ envoya  vingt 
François  pour  en  faire  la  tentative  fous 
la  conduite  du  fieui  Perrot  à qui  il  donns 
des  provifions  de  Commandant  de  cette 
contrée*  Loïfqu’ils  furent  à cinquante 
iîeuës  de  Montreal  ils  trouvèrent  des  Ou- 
taouaks  qui  y venoient  , l’ufage  voulan 
que  les  Voyageurs  qui  fe  rencontreni 
mettent  pied  à terre  pour  s’informer  de 
nouvelles  de  part  ëc  d’autre.  Ceux-ci  di- 
rent  que  la  Nation  des  Sauteurs  avoir  ét< 
détruite  par  les  Oatagamis^  & qu’ils  al 
lolent  à Onontio  leur  Peie  pour  lui  de 
mander  des  armes  en  échange  de  Pellete- 
ries , afin  de  vange'r  les  Sautears.  Quoi- 
que ces  Peuples  euiïenc  fou  vent  des  que 
relies  il  étoit  cependant  de  l’intérêt  de  1 
Colonie  de  les  empêcher  de  fe  détruire 
Le  Commandant  de  ces  vingt  Françoi 
en  donna  avis  à Mr.  die  la  Barre  j qui  écri 
È.  i6îs* 
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vit  aux  Peres  Jeluites  & au  Commandant 
de  MichilimaKinaK  d'empêcher  les  Ou- 
:aouaks  de  rien  entreprendre  contre  les 
Dutagamis.  Les  Outaouafes  fe  doutant 
)ien  ç[ue  Mr*  de  la  Barre  ne  donnoic 
loint  dans  leur  entreprife , & que  toutes 
es  lettres  dont  il  les  avoir  chargez  pour- 
oi>nt  y apporter  quelques  obftacles,  les 
tûlerent , à la  réfe'rve  de  celle  qui  s’a- 
relToit  à Perrot,  parce  qu'ils  s'imagine- 
ent  qu’étant  de  leurs  amis  il  les  favorife- 
Dit  lui- même  dans  leurs  delTeins.  Tout 
î qu’ils  dirent  aux  Jefuites  à leur  arrivée 
it  e\\\Oytomio  leur  avoir  les  Outagamis 
mr  hofidlon.  Le  contraire  fut  connu  par 
L lettré^  que  reçut  Perrot , oià  A4r.  de  la 
arre  défendoit  expreffemenc  que  les 
►ucaouaKs  infultaffent  les  Outagamis 
lui  marquoit  d’acommoder  leur  dif^ 
rent.  ' 

Un  Chef  Sauteur  avoir  une  Fille  dg 
x-huitans  en  efclavage  depuis  un  an  chez 
5 Outagamis  , qu’il  ne  pouvoir  retirer^ 
ins  cette  mauvaife  conjonéture  l’aprel 
Infion  oii  il  étoit  qu’on  ne  le  brûla  luil 
.me  s^il  failpit  mine  de  la  leur  deman» 

|r  lui  ôtoit  le  courage  : il  en  prit  la  re- 
!ution  & fe  joignit  à"  nos  François.  Tou- 
les  tiations  de  la  B.iye  avoient  apporté 
P Outagamis  quantité  de  prelèns  poqç 
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racheter  cette  Fille  , mais  rien  ne  fut  a 
pable  de  les  fléchir  , on  craignoit  mêtr 
-qu’elle  ne  fut  factifiéeaux  mânes  du  grar 
Chef  que  les  Sauteurs  avoienttué.  Ce  p 
re  affligé  ne  trouvoit  aucune  confolatic 
dans  tous  les  endroits  où  il  paffoit,  par< 
que  ces  peuples  lui  difoient  que  les  Frai 
,<5ois  n’étoientpas  patens  des  Outagam 
fomme  eux,  il  ne  retireroit  jamais  la  F: 
le.  Perrot  le  fit  refter  à la  Baye,  de  crain 
que  les  Outagamis  ne  le  lui  ravilTent  & i 
le  miffent  à îa  grillade.  D’abord  qu’il  f 
arrivé  à leur  village  ils  l’aborderent  to 
fondant  en  larmes  , lui  faifant  le  récite 
la  trahifon  des  Sauteurs  & des  Nadouai 
flous , ils  lui  dirent  que  leur  grand  Ch 
avoir  été  tué  dans  le  combat  avec  cinqua 
je-fix  de  leurs  gens  , & quoi  qu’ils  ne  fu 
' fent  que  deux  cens  ils  avoient  mis  en  d' 
route  les  ennemis , qui  croient  au  nomb 
de  huit  cens  combatanj.  Ce  difeours  1 
donna  occafion  de  parler  de  cette  Filh 
& les  ayant  fait  aflembler  il  leur  parlai 
la  forte. 

F’ieillards  Outagamis , Chefs , 'JeurtêJft 
fcomez^moi.  fai  feu  ejue  four,  fane  w. 
honae  Paix  avec  le  Sauteur  0"  le  N-i^ 
douai fiotts , far  une  entrevue  <^ue  nous  et 
mes  enfemble  , le  premier  avait  engagé -c 
lui- ci  à vous  mettre  & Vos  Famtlles  àa 

leu 
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ears  .chaudières,  C*efl  V Efprit  qui  a tout 
réê  qui  nous  a fait  connoître  le  péril  oU 
fous  aveK,  eu  : nom  r avons  prié  d* avoir 
itté  de  vous  > & que  Ja  Toute-puiffance 
ms  délivre  de  la  trahtfon  de  vos  ennemis» 
^uinont  eu  aucune  de  vos  deppüiUes  3 nj 
is  chevelures  de  vos  morts  ; il  vous  a fait 
goitres  du  Champ  de  Bataille  vous  aveK, 
ïn  des  Prifonniers  fur  eux  , & vous  avcKà 
oupe  les  têtes  de  ceux  que  vous  avez^tué  y 
efl  la  derniere  preuve  de  la  valeur  ddun 
Uuvage.  Vous  ne  deve:^  pas  attribuer  la 
^téloire  a votre  generofité  i c eficet  Efprit 
m a combat  U pour  vous  que  vous  deve^ 
tconnoître  comme  votre  libérateur,  ^ue 
tuiez,  vous  faire  de  cette  EiHe  Sauteufè 
ue  vous  retene^  il  y a long^temps  f £fl^ 
'le  capable  en  la  gardaut  d affoupir  le  ref- 


ntiment  que  vous  avez,  contre  fa  nation  f 
lie  ejl  à mot  » je  vous  la  demande  y je  fuis 
otre  pere  y c ejl  P Efprit  qui  s' ejl  fervi  de 
■oi  pour  venir  chet^  vous  ^ comme  le  pred 
fier  François  qui  ait  ouvert  ia  porte  de 
otre  cabane.  Tous  ces  peuples  de  la  Baje 
m font  mes  en  fan  s font  vos  feres  , prévo^ 
\m  votre  refus  ils  craignent  les  malheurs 
il  vous  menaçem  y avalez,  y otïQ  defir  de 
thgçnce  fi  vous  voule^  vivre • Il  avoii 
11  Calumet  à la  main  en  leur  parlant, 
jiil  prefenta  à la  bouche  du  frere  du 
I Tome  II.  P 
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grand  Chef  pour  le  faire  fumer  ;^e  quil 
refufa  ; il  le  prefenta  à d autres  qui  le  re- 
çurent. Enfuite  il  le  remplit  de  tabac 
le  prefenta  encore  au  premier  jufqu’à 
trois  fois , & il  le  refufa  comme  il  avoir 
déjà  fait  ; ce  qui  obligea  Perrot  de  fortit 
dans  le  moment  fort  indigné.  Les  Outa- 
gamis  font  de  deux  extradions , les  un^ 
fe  nomment  Renards,  & les  autres  de  la 
Terre-Rouge.  Celui  qui  refufoitle  Cala 
înet  étoit  Chef  des  Renards , qui  avoir  pris 
la  place  de  fon  frere.  Le  Chef  de  laTer- 
jre-Rouge  fuivit  Perrot , & le  mena  danj 
fa  cabane  , où  il  fit  affembler  tous  lej 
Vieillards  & les  Guerriers  de  fa  nation, 
& leur  parla  ainfi. 

V^oiis  avez^  entendît  ^ etapîinens  votn 
fete  { c efl  te  nom  par  lequel  il  étoit  connu  ] 
qui  nous  veut  donner  la  vie  ^ & nos  frere 
les  Jlenards  nous  la  veulent  çter  » nou 
voulant  faire  abandonner  de  V Efprit  ^ au 
quel  ils  refufent  une  Efclave  : apportez, 
moi  des  chaudières  je  leur  parlerai  , jU 
prouverai  leur  bonne  volonté  > ^ je  faun 
^tis  me  refufexont*  fai  toujours  été  le  foi 
tient  de  leur  village  > mon  pere  &monfr 
Xe  défunt  fe  font  toujours  eoçppfes^pour  eux 
etyant  perdu  beaucoup  de  jeunes  gens  pot 
\es  défendre  \ sfls  me  refufent  je  loue  me 
feu  , & je  les  abandonne  à la  fureur  i 
Içur^  çnmmisj 
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Après  qu’on  lui  eut  apporté  ces  chau- 
dières ôc  quelques  marehandifes  ^ il  priÊ 
fon  Calumet  & entra  dans  la  cabane  de 
cet  opiniâtre^avecünCortege  de  fes  Lieu- 
tenans  , & lui  dit  : Aéon  Camarade  ^ voila 
le  Calumet  de  ms  ancêtres  qm  font  morts: 
Qi^nd  d furvenoit  quelques  affaires  dans 
notre  village  ils  le  prefentoient  aux  tiens  » 
qui  ne  l*ont  jamais  refu/e  > je  te  le  pre fente 
rempli  de  ces  chaudières  > & te  prie  d' avoit 
pitié  de  nos  enfans , & de  donner  cette  San-- 
teufe  à M etaminens  qui  te  l'a  demande.  Il 
a été  toujours  notre  pere*  Le  Chef  des  Re^ 
nards  fuma  & fit  fumer  touf  fes  parensé 
Le  Chef  de  la  Terre  Rouge  retourna  à 
fa  cabane5&  dit  au  fleur  Perrot  Comman- 
dant que^  raflFairc  écoic  faite  , & qu’il  au- 
roit  laSauteufe,  Il  fe  leva  pendant  la  nuil 
un  fl  grand  orage  qu’il  fembloit  que  toute 
la  machine  du  monde  fe  démontoit  *,  unô 
greffe  pluye  ^ les  éclairs  & le  tonnerre  % 
faifoient  un  fi  grand  fracas  , qu’ils  crurent 
j être  perdus.  Comme  tous  Sauvages 
font  naturellement  fuperftitieux  , ils  s’i- 
I maginoient  que  l’Efpric  étoit  irrité  contre 
! eux.  L’on  n’entendoit  dansle  village  que 
plaintes  des  vieillards  qui  difoient  , què 
I perfe-tu  OnKimaoüaffam  , veu^-iu  faire 
' mourir  tes  enfans  ? aime- tu  mieux  la  Fille 
I Sauteufe  que  toutes  les  familles  de  ton 
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village , n^as-tu  pas  conçu  ce  que  té  di 
Metaminens , qui  nous  aime  êc  hous  veu 
faire  vivre,  i^cttoye  ta  fiatte  de  cette  oydpifi 
i^feSera  votre  terre,  L’efFroi  lesavoi 
mis  fi  fort  hors  d*eux- même  j qu'ils  ciû 
rent  quel  Elprit  les  alloit abîmer.  OiiKi- 
maoUafiam  nefavoit  pins  lui-même  où  i 
croit.  Il  fe  radoucit  & n'ofa  plus  paroîtrc 
devant  Metaminens,  qui  étoit  ravi  de  cette 
peur , parce  qu'il  favoit  bien  que  c'etoit 
je  véritable  moyen  d'avoir  bien  vite  eett€ 
Eiclave  fans  le  fecours  de  qui  que  ce  foit 
OnKimaoüafiam  alla  prier  le  Chef  de 
la  Terre-Rouge  de  la  lui  mener  : "je  noft 
me  prefemer  Axx\à\i-ï\  ^ devant  Metami- 
vent  i voila  la  Sauîeufe  mène  lud  Celui-ci 
lui  répondit , toi  à lut  donner  y afin 

t^ue  croyant  <jue  cela  vient  de  toi  il  ne  te 
veuille  f oint  tant  de  mal,  La  pluye  coii- 
îinuoit  cependant  toujours,  ils  entrèrent 
dans  la  cabanne  de  Perrot  avec  la  Fille, 
le  priant  d'arrêter  ce  fléau  qui  les  meaa- 
çoit,  & d'empêcher  que  les  Sauteurs  & 
leurs  Alliez  ne  leur  fifîent  pltis  la  guerre. 
Il  les  remercia  par  un  prejfcnt  de  tabac  & 
d une  chaudière  , dans  le  temps  qu'il  vo* 
ycir  à peu  prés  que  la  pluye  alloit  finir , 
leur  diiant  que  cette  chaudière  leur  fervi- 
roit  de  toiét  pour  les  garantir  de  la  pluye, 
& quils  fumeroient  paifiblemcnt  & fans 
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crainte  que  rEfpric  ies  punit.  Perrot  ne  le 
Tentant  pas  allez  boa  Piophcte  pour  faire 
ce0ér  la  pluye  ^ jugea  bien  que  s*il  reftoit 
encore  long-temps  avec  fa  prifonniere^ 
les  chofes  pourroient  changer  de  face.  Il 
prit  congé  d’eux  nonobftant  le  mauvais 
temps  j leur  promettant  qu’il  devièndroic 
beau  avant  qu’il  arriva  à la  Baye.  Après 
avoir  remis  au  Sauteux  fa  Fille  il  le  ren- 
voya par  les  terres , afin  de  détourner  les 
gens  de  fa  nation  de  venir  contre  les  Ou- 
tagamis  en  cas  qu’ils  fulTent  dans  ce  def- 
fein.  Il  leur  fit  connoîcre  qu’il  Tavoit  tirée 
de  la  cbandiere  du  Renard  , ayant  aban- 
donné fon  corps  à fa  rage , qu’il  alloic  de- 
meurer chez  eux  pour  les  alTurer  qu’il  ne 
feroient  aucun  mouvement  % qu’il  prit 
donc  garde  de  ne  pas  agir  en  étourdi  ? que 
fi  les  gens  étoient  affez  indifcrets  de  vou- 
loir aigrir  leur  efprit^  les  Renards  îuicaf. 
feroient  la  tête.  Que  s’il  vehoit  à être  tué 
par  eux  il  poürroit  s’arturer  que  les  Fran- 
çois vangeroient  fa  mort  fur  lui  Se  fur  fa 
nation.  Il  lui  donna  douze  brades  de  tabae 
ipour  faire  prefent  à fes  Chefs.  Les  Chefs 
Ide  la  Baye  ne  furent  pas  peu  furpris  de 
Theureux  fuccez  des  François  , & ils  a- 
jxmüerent  qu’il  falloir  être  Efpric  comme 
lui  pour  obtenir  ce  que  toutes  les  nations 
j de  la  Baye  n’avoient  pû  faire  avec  tous 
I leurs  prefsns*^  P j 
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Là  cufioficé  dt  nos  François  que  Mr 
de  la  Barre  avoir  envoyé  , fut  beaucouj 
excitée  par  tous  les  difeours  que  leur  te 
noient  les  Sauvages,  ils  n*entendoient  par 
1er  à la  Baye  que  de  nouvelles  Nation 
qui  nous  étoient  inconnues  , lésons  di 
foient  qu’ils  avaient  été  dans  un  païs  qu 
étoit  entre  le  Midi  & le  Couchant  , & 
d’autres  arrivoienc  du  dernier  , 00  ils  a 
voient  vu  de  beaux  païs  , & dont  ils  a. 
voient  apporté  des  pierres  bleues  & ver 
tes,  qui  relîembloiént  à la  tiirquoife,  qu’il 
étoient  attachez  au  nez  &aux  oreilles,  I 
y en  avoit  qui  avoient  vu  des  chevaux  ^ 
des  hommes  faits  comme  les  François  ^ i 
faut  quece  foitdes  Efpagnols  du  nouveai 
Mexique,  D’autres,  enfin,  difoient  qu’il 
avoient  commercé  des  haches  avec  de 
perfoiines  qui  étoient , difoient^ ils,  dan 
une  maiibn  qui  marchoit  fur  l’eau , au  dé 
gorgement  de  la  riviere  des  Affiniboiiels 
qui  eft  à la  mer  du  Nord-d’Oueft.  La  ri- 
vière des  Affiniboiiels  fe  rend  dans  h 
Baye  d’HulFon  au  Nord,  eft  proche  le  For 
Nelfon. 

Tous  ces  raports  donnoit  jour  à tentei 
quelque  chofe  de  confiderable.Xes  Fran. 
çois  partirent  donc  de  la  Baye  des  Puani 
avec  quelques  Sauvages  qui  avoient  ac- 
fompagné  des  Illinois  dans  FOlieft  , oi 
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ils  avoient  été  en  guerre.  Lors  qu'ils  arri- 
vèrent vis- à vis  les  Miamis  Sc  les  Maf- 
Koutechs  3 iis  trouvèrent  cinquante  So- 
KOKis&  Loups  , de  ceux  qui  avoient  été 
avec  Mr.  de  la  Salle  dans  fa  découverte  ^ 
lefquels  n*ofant  demeurer  fur  le  chemin 
de  guerre  des  Iflinois , s'étôient  retirez  à 
Ja  Baye  pour  y chalTer  aux  Caftors.  Le 
grand  Chef  des  Miamis  ayant  fçû  que  Per- 
rot n'étoit  qu’à  trois  quarts  de  lieues  de 
fon  village  , vint  au  devant  de  lui  pou4: 
l’engager  de  fe  repofer  dans  fa  Cabane. 
Ce  Chef-Iui  dit  au  milieu  d’unfeftin  qu’il 
lui  fit , que  fa  Nation  avoir  envie  de's’é^ 
tablit  auprès  de  fon  feu  , & qu’il  le  prioit 
de  lui  en  marquer  l’endroit.  Perrot  lui  dit 
qu’il  alloit  s’établir  dans  le  haut  de  Mif- 
fifipi  en  deçà  des  Nadouaiffious,où  il  vou- 
loit  leur  fervir  de  barrière,  parce  qu’il  fa- 
voit  qu’ils  avoient  guerre  enfemble.  Il  ré- 
galât lesMiamis,  les  MafKoutechs , & les 
Kikabouks , de  douze  braffes  de  tabac,  3c 
leur  donna  des  chaudières.  Il  leur  dit  par 
ce  prefent  qu’ils  pouvoient  fe  flâter  que 
jCes  peuples  ne  feroient  aucun  a6te  d’ho- 
lîlilité,  mais  qu’ils  fe  donnafient  de  garde 
le  lever  d’orénavant  le  caffe  tête  contre 
^ux  , qu’ils  dévoient  attacher  leurs  haches 
tu  Soleil,  parce  que  s’ils  faifbient  la  moin- 
jlte  irruption  fur  eux  , les  Nadouaiffious 
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croiroient  indubitablement  qu‘ils  ne  fe  fe- 
roient  établis  fi  proches  que  pour  facilitei 
à leurs  ennemis  les  moyens  de  les  perdre 
Ôc  de  les  détruire.  Qu’au  refte  fi  quelques 
Miamis  vouloient  venir  faire  un  feu  au. 
prés  de  lui  pour  y traiter  de  leurs  Pellete. 
ries  5 il  les  recevroit  toujours  àvee  gran. 
de  joye.  Il  leur  dit  en  leur  prefentant  les 
deux  chaudières  qn  Onomio  avoit  aban- 
donné les  Illinois  aux  Iroquois  qui  paffe- 
roient  du  coté  de  Chigdgm  , ôc  que  s’ils 
faifoient  ieurchalTe  ils  dévoient  la  faire  le 
long  du  bas  de  Mifiifipi , pour  éviter  d( 
tomber  entre  leurs  mains. 

Ces  François  fe  rembarquent  avec  les 
Sgkokîs^Sc  étatis  arrivez  au  portage  qui 
faloic  faire  pour  entrer  dans  une  riviere 
qui  tomboit  dans  le  Mifîîfipi  ^ ils  trouve- 
rent  treize  Hurons  qui  fachant  le  deiîeir 
qu’ils  avoient  de  s’établir  aux  Nadouaif- 
fiouSjVOolant  les  trayerfer  d<  aller  en  guer 
re  contre  eux  , afin  d’ôter  aux  François  h 
liberté  de  commercer,  Sc  de  les  empêche: 
de  leur  donner  des  armes  de  d’autres  mu 
iiitions.  Les  Hurons  voulurent  les  précé- 
der dans  ce  voyage,  mais  on  les  en  em 
pêcha  bien , Sc  ils  auroient  paflï  quelque 
mauvais  quart  d’heure  fi  les  Sokoxis  n a 
voient  appaifé  le  relîentiment  des  Fran 
çois:  ceux-ci  continuèrent  leur  route  j.uf 
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Qu’au  fleuve.  Ce  fut-là'où  ils  prirent  des 
mefures,  pour  tâcher  de  découvrir  cjuel- 
ques  nations.  Il  y avoir  alTez  de  péine  à le 
faire, parce  que  dans  ce  quartier, au  delà 
du  Miflilrpi , ce  font  des  pleines  d’une  va- 
fte  étendue,  toutes  defertes , dans  lefquel- 
les  on  ne  trouve  que  des  bêtes.  L oh  cou- 
vient  que  les  Puans  feroient  la  première 
découverte  ; ils  promirent  que  l'on  enten- 
droic  parler  d’eux  dans  quarante  jours, & 
qu’aulîi  tôc  que  l’on  aperce  vroît  de  grands 
feux  dans  ces  campagnes  l’ôn  devoir  être 
ifTurez  que  l’on  avoir  trouvé  une  Nation, 
le  lignai  devoir  être  réciproque  : l’iifage’ 
les  peuples  qui  habitent  ce  Continent  eff 
ors  qu’ils  vont  à la  chalTe  au  Princems  & 
n Automne  de  mettre  le  feu  dans  ces  prai- 
ies  ,afin  de  pouvoir  fe  reconnoîcre.-  Le 
eu  devient  fi  grand , & principalement 
|uand  il  vient  du  vent,-  & quand  Jes  nuits 
ont  obfeures  ^ qu’on  l'apperçoit  de  qua- 
tnte  lieues.  Ces  campagnes  font  rem’- 
jlies  d’une  infinité  de  bœufs  beaucoup 
lus  gros  que  ceux  de  rEui  ope  , que  l’on 
Ippelle  ordinairement  bœuf  Illinois  ; le 
oil  en  eft  tout  frifé  & plus  fin  que  la  foye-, 
on  en  a fait  en  France  des  chapeaux  aulïï 
taux  que  ceux  des  Caftors.  Lors  que  les 
iuvages  en  veulent  prendre  beaucoup  ils 
B entourent  par  une  enceinte  de  fes  feux 
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qui  brûlent  les  arbres  dont  Ils  ne  peuven' 
fe  débaralîer;  Pendant  que  les  Puans  tra- 
verfent  ces  terres  en  prenant  vers  POüei 
& le  Süd-Oüeft  , les  François  montoieni 
en  Canots  vers  TOueft*  ceux-ci  trouverer 
un  endroit  où  il  y avoir  du  bois  qui  leu 
lervit  à faire  un  Fort  : ils  s établirent  a 
pied  d’une  montagne , derrière  laquelle 
y avoit  une  grande  prairie , remplie  d 
beftiauX,  Ils  apperçûrent  aubout  de  treni 
jours  des  feux  qui  étoient  fort  loin  ^ ils  e 
firent  de  même  Les  Puans  connurei 
qu’ils  s’éîoient  établie. 

Il  arriva  auboùt  de  onze  jours  de  ce  f 
gnal  des  Députe:^  de  la  part  des 
^ qui  donnèrent  avis  que  leur  village  a] 
prochoic  dans  le  deffein  de  s’établir  avi 
eux.  L’entrevûë  de  ces  nouveaux  venus 
fit  d’une  maniéré  fi  particulière  qu  il  y 
voit  fujec  de  rire  5 ils  abordèrent  le  Fra 
cois  en  pleurant  à chaudes  larmes,  qu: 
faifoient  couler  dans  leurs  mains  avec 
là  falîve  6e  autre  falecé  qui  leur  lortoit  1 
nez  , dont  ils  leur  frotoient  la  tête  , le 
fageôe  les  habits.  Toutes  ces  careffes 
fâîfoit  bondir  le  cœur  ^ ce  n’étoit  que  c 
êc  hurlemens  de  la  part  de  ces  Sauvage 
que  l’on  appaifa  en  leur  donnant  quelc 

* les  Ayoes  demeurent  aiîez  loin  pat  deU  dô  MidÜil 
vers  le  43.  degré  de  latitude^ 
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loûteau  & des  alênes  : enfin  après  bean- 
:oup  de  mouvement  qu’ils  firent  pour  fe 
aire  entendre,  ce  que  ne  pouvant  n’ayant 
)as  d’fnterprete , ils  s’en  retournèrent.  Il 
ai  vint  quatre  autres  au  bout  de  quelques 
ours , dont  il  y en  avoit  un  qui  pai doit  If. 
inois,  qui  dit  que  leur  village  étoit  à neuf 
ieuës  au  deflus , fur  le  bord  du  fleuve.  Les 
•rançois  les  y allèrent  trouver , les  fem- 
nes  s’enfuirent  à leur  arrivée , les  unes 
;agnoient  les  montagnes,  les  autres  fe 
ïttoient  dans  les  bois  en  courant  le  long 
:u  fleuve , pleurant  & levant  les  mains  aq 
'oleil;  vingt  confiderables  prefenterent  à 
•errot  le  Calumet,  & le  portèrent  fur  une 
leau  de  bœuf  dans  la  cabane  du  Chef, 
[ui  marchoit  à la  tête  de  ce  Cortege. 
^and  ils  fe  furent  mis  fur  la  natte  ce 
jhef  fe  mit  à pleurer  fur  fa  tête  , en  la 
aoüillant  de  fes  larmes  , & des  eaux  qui 
iftilloient  de  fa  bouche  Sc  dune*  ; ceux 
ui  l’avpientportéen  firent  de  tneme.  Ces 
[leurs  finis  on  lui  prefenta  de  rechef  ce 
>alumet,  le  Chef  fit  mettre  un  grand  pot 
jC  terre  fur  le  feu  , que  l’pn  remplit  de 
tngues  cjp  bœuf,  quifurent  tirées  au  pre- 
mier boüillon,on  les  coupa  en  petits  mor- 
baux,  le  Chef  en  prit  un  qu’il  lui  mit  dans 
i bouche  ; Perrot  l’ayant  voulu  prendre 
pi-mêaie  , ce  que  le  Chef  ne  voulut  pa| 
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iufqu  a ce  qu'il  lui  eut  mis , la  coutume 
étant  de  fTiCtcre  les  morceaux  dans  la  bou» 
cbe  jufqu’à  trois  fois  quand  c eft  un  Capi- 
taine y avant  que  de  prefenter  le  plat.  Il 
ne  pût  s’empêcher  de  rejetter  ce  morceau 
oui  étoit  encore  tout  fanglant  5 oh  fit  cuire 
ces  mêmes  langues  dans  une  marmite  de 
fer  la  nuit  t auffi-tôt  des  gens  dans  une 
grande  furprifc,ils  prirent  leur  Galumet 
& les  parfùnîerent  de  la  fumée  du  tabac 
On  n’a  jamais  vû  au  monde  déplus  grands 
Pleureurs  que  ces  peuples  ,leur  abord  ell 
accompagne  de  larmes  & leur  adieu  er 
cft  de  même.  Ils  ont  l’air  fort  fimple,  & 
unje  grolTe  poitrine , un  bon  fonds  de  voix 
HS  !font  extrérnement  courageux  & bor 
cœur , ils  prennent  fouvent  les  bœufs  & 
les  cerfs  à 4 courfe  , ils  font  hurleurs 
ils  mangent  la  viande  crue,  ou  la  font  feu 
iementiin  peu  chauffer;  ils  ne  font  jamai; 
raflafîez,car  quand  ils  ont  dequoi  ils  man 
geni  nuit  & jour;  lorsqu  ils  nont  vienil' 
jeûnent  avec  beaucoup  de  tranquilité,  il: 
font  fort  hôpitaliers  , & ils  n ont  pas  d( 
plus  grande  joye  que  de  regaler  les  e 


irangers. 

L’envie  d’avoir  des  Marchandifes  Fran 


çoifes  les  engagèrent  d aller  a lachalledi 
Caftor  pendant  l’Hiver,  ils  entrèrent  pou 
cet  éfet  dans  la  profoadeur  des  terres 


des  PeHples  Sauvages.  iS  / 
Après  qu’elle  fur  faite  quarante  Ayoè's 
vinrent  traitet  au  Fort  des  François , Per- 
rot s’en  retourna  avec  eux  à leur  village, 
oû  il  fut  bien  reçû.  Le  Chef  le  pria  de 
vouloir  bien  accepter  le  Calumet  que  l’on 
vouloit  lui  chanter  ? Il  y confentit.  C’efi: 
un  honneur  que  l’on  n’accorde  qu’à  ceux 
qui  paiTent  ( félon  eux  ) pour  grands  Ca- 
pitaines. Il  s’affeoit  fur  une  belle  peau  de 
bœuf,  trois  Ayoës  croient  derrière  lui  qui 
lui  tenoieat  le  corps  pendant  que  d’autres 
chanioient,en  tenant  des  Calumets  à leurs 
mains , & les  faifant  aller  à la  cadence  de 
leurs  chanfons.  Celui  qui  le  berçoit  le 
•aifoit  auflî  de  cette  maniéré,  & paiTercnt 
me  bonne  partie  delà  nuit  à chanter  le 
Halumet.  Us  lui  dirent  aufïï  qu’ils  iroienç 
)affet  le  relie  de  l’Hiver  à la  chalfe  du 
2aftor,  efperant  de  Palier  voir  au  Prin- 
emsàfon  Fort , & Icchoilîrent  en  même 
emps  par  le  Calumet  qu’ils  lui  lailTerenc 
out  le  Chef  de  toute  la  nation.  Les  Fran- 
pis  retournèrent  à leur  Fort , oû  ils  trou- 
èrent un  Mafsoutech  & un  Kikabouc  » 
ui  leur  donnèrent  avis  que  leurs  villages 
\s  avoir  fui  vis,  & qu’ils  étoient  à dix- huit 
eues  au  delïus  , fur  le  bord  du  fleuve.  Ils 
[pporterent  que  des  François  avoient  en- 
igé  les  Miamis  à s’établir  à Chigagon,oi\ 

^ croient  allez  malgré  l’avertilTement 
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qu’on  leur  àyoit  donné  que  les  Iroquoi^ 
dévoient  palTer^pour  décendre  de  làconti 
les  Iflinois , que  pour  eux  ils  avoient  juj 
plus  à propos  de  les  venir  chercher  ^ 1( 
priant  de  Leur  prefcrire  Tendroit  où  i 
vouloicnt  qu’ils  firent  leurs  feux.  Perr( 
deux  jours  après  partit  avec  eu^ , les  pei 
pies  eurent  bien  de  la  joie  de  le  voir  ; il  1< 
gea  chez  Kiçirinous  ^ Chef  des  MafKoi 
techs,  qui  le  régala  d’un  grand  Ours  qi 
l’on  avoir  fait  bouillir  tout  entier.  CeCh< 
lui  demanda  la  pofleffion  d’une  riviere  qi 
Urofoioit  un  beau  païs  qui  u’ercic  pas  loi 
du  lieu  ou  ils  étoient , le  priant  de  prc 
îeger  en  même  temps  toutes  les  FamilL 
de  leurs  Nations,  & d’empêcher  les 
doüaiffioux  de  les  infulter  , avec  lefquei 
les  ils  ferpient  la  Paix,  le  conjurant  mêm 
4*en  être  le  Médiateur,  ôc  l’ailurant  de  fai 
re  approcher  un  gros  Village  d’Iflino: 
dont  il  avoir  eu  la  parole.  Perrot  n’ofoi 
guere  fefier  à leur  parole  , parce  qu’il  fi 
l^oit  qu’ils  étoient  la  plupart  des  antropo 
|5hage| , qui  aimoient  mieux  la  chair  ht 
niainc  que  celle  des  animaux,  lî  leur  di 
qu’il  n’aimpit  pas  beaucoup  leur  voifina 
ge,  qu’il  jugeoic  bien  qu’ils  demandoien 
a s’établir  auprès  de  lui  dans  le  deiTeind 
faire  quelques  coups  fur  les  Ayoës,  lor 
||u’ils  s’yl  ^ttçndroient  le  moins , & qu  j 
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i pouvoic  de  plus  fe  refoudre  d’empê- 
ler  les  Nadouaffioux  de  lesinfulrer  eux- 
icmes.  Ils  lui  dirent  qu  ils  étoient  furprîs 
? ce  qu’il  fe  défioit  de  fes  enfans  , qu’il 
oit  leur  pere  , & que  les  Aÿoës  étoient 
urs  cadets , ainfr  qu  ils  ne  pouvoient  les 
aper  fans  le  fraper  lui-même , puifqti’il 
s mettoit  dans  fonfeiny  & qu’lis  avoîenc 
•té  le  même  lait  qu’ils  vouloient  encore 
îter.  Ils  le  prièrent  de  leur  donner  reei- 
roquement  des  armes  & des  munitions, 

!e  François  n’ayant  rien  à leur  répliquer 
s fit  fumer  dans  foii  Calumet  , & leur 
it  que  c’étoit  fa  mamelle  qu’il  leur  avoir 
lûjours  prcfentée  pour  les  allaiter,  qu’il 
nallai  toit  prefentement  les  Nadoüaif- 
o\Ji±y  qu’ilsn  avoient  qu’à  les  venir  en- 
iver  s’ils  vouloient  en  naême  temps  qu’ili 
iraffent  leur  perte.  Il  leur  promit  d’arrê- 
îr  les  Nadoüaiffioux  s’ils  venoient  éti 
uerrc  contr’eiix,  6c  que  s’ils  n’obeïffoient 
as  à ée  qu’il  leur  prefcriroit  il  fe  décla- 
troit  leur  ennemi  , pourvâ  qu’ils  ne  le 
:ahiirent  pas.  Ils  chaderent  le  refte  de 
Hiver  plmot  aux  grofles  bêtes  qu’aux 
feaftors,  pour  faire  fubfifter  leurs  femmes? 
i:  kurs  enfans 

I Quelques  François  partirent  pour  a- 
eriir  les  Nadoüaiffioux  de  ne  pas  fe  mé- 
[rendre  dans  leur  partie  de  chaffe  lors 

0.  ^ 
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qu  ils  rencontreroient  des  SoKakis  qu 
chaflbient  aux  Caftors  le  long  du  fleuve, 
Ils  trouvèrent  fur  les  glaces  quatre  vingi 
Canots  de  Nadoüaiflïoux  ^ ravis  de  voii 
ces  François  ; ils  retournèrent  à leur  vil. 
lage  pour  en  donner  la  nouvelle. 


CHAPITRE  XVL 


'JHonJieîir  le  de  Denonville  fiii 

avertir  tons  'les  Allie\de  fe  joindre 
a lai  contre  les  Jroqmis. 


Uelquc  temps  après  Ton  aperçût  troi 
hommes  qui  couroient  àgrand  hâte 
i(Tnt  des  cris  de  morts.  A mefure  qjti*il 
a^prochoient  du  Fort  on  leur  entendoi 
dire  que  tous  les  Miamis  étoient  morts 
que  les  Iroquois  les  avoient  défaits  à Chi 
gagon,  où  ils  avoient  été  apellez  des  Fran 
çois , & que  eeuot  qui  reftoient  vouloien 
le  venger  fur  eux.  On  les  fit  entrer  ai 
Fort , on  leur  donna  à fumer  y & ils  repri 
rent  infenfiblement  leurs  fens.  Après  qu’il 
curent  bien  mangé  &c  qulis  fe  furent  ma 
taché  de  vermillon  , on  les  quellionna  fu 
toutes  les  circonftances  de  ces  nouvelles 
Voici  de  quelle  maniéré  parla  le  plus  jeu 
lie^  en  sadreflant  à Perrot. 
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Quand  tu  fis  prefent  cet  Automne  à 
Apichagan  Chef  des  Miamis  ^ il  partit  le 
lendemain  lui-même  pour  avertir  tous  les 
Miamis  & nos  gens  de  ce  que  tu  lui  avcis 
dit  y il  les  fp  conjèmir  à te  fuivre  y après 
^uil  eut  la  parole  de  tous  les  hommes.  f)eux 
François  ont  envoyé  des  prefens  aux  Mia- 
mis  y pour  leur  dire  qu  Onontio  vouloir 
fuils  s* établirent  à Chekageu-  Apichagan 
rj  oppofa  y & dit  que  fis  gens  avaient  déjà 
hé  tuez^à  la  riviere  de  faint  Jofeph  y lors 
pe  Mr.de  la  Salle  les  y ‘fit  établir-  Les 
François  ayant  été  caufe  de  leur  mort  y que 
)oi  tu  les  aimeis  comme  tes  erfans  > que  tu 
ie  l’avôts  pas  engagé  de  venir  chez^  toty  que 
\U  F avois  feulement  averti  de  ne  fe  pas  trou^ 
Vier  portant  fe  s armes  centre  ceux  chcz.qui 
tu  allois  , & que  tu  lui  avois  dit  que  s* ils 
ail  oient  à Chigagon  ils  fer  oient  mangez^  de 
ILroquois.  Il  empêcha  dans  ce  moment 
fes  gens  de  croire  les  François , aufs^ueU- 
il  envoya  une  fécondé  fois  des  Députez  j. 
pour  leur  dire  de  ne  pas  attendre  les  Mia- 
mis. Les  François  renvoyèrent  encore  d^ 
leurs  gens,  qui  déclarèrent  à Apichagaa 
Ide  la  part  à'Onontio  y qu’il  feroit  abandon- 
né  s'il  n’obeïffbità  fa  voi^t,  ce  qui  ne  laife 
pas  de  rébranler: il  dit  cependant  fuives- 
Métaminens , à qui  mes  gens  ne  fe  fiente 
[pas  J ils  veulent  chercher  la  mortj  fuivez'-^ 

! ? 


le  , c’cft  lui  qui  donne  la  vie,  & c’eft  ci 
qui  a empêché  que  nos  familles  ne  f 
foient  trouvez  envelopez  dans  la  mêm 
perte  que  celles  qui  ont  été  à Chigagon 
Quand  les  Miamis  furent  arrivez  en  c 
lieu  les  François  leur  dirent  d’y  chalTer 
nos  gens  commencèrent  à avoir  du  regre 
de  ne  Favoir  pas  fuivi,  ils  fe  répandiren 
de  toutes  parts  pour  faire  leur  chalTe , ô 
retournèrent  au  Fort  que  les  François  a 
voient  fait  pour  favoir  leurs  befoins.  Quel 
ques  familîcs  qui  ne  purent  s’y  rendri 
comme  les  autres  furent  furprifespar  uni 
armée  d’Iroquois  ^ les  Miamis  y eurent  ui 
Chef  pris , qui  dans  fa  chanfon  de  nior 
demandoit  la  vie  à fts  ennemis , les  affu 
rant  qu’il  leur  livreroit  fon  village  s’il 
vouloient  la  lui  donner  : ils  le  déljerent 
Qirelques  chafléurs  de  ces  familles  qu 
n’écoient  pas  allez  à Chigagon , revenani 
à leurs  cabanes  appereûrenc  de  loin  ur 
grand  campement,  ils  jugèrent  que  leun 
gens  avoient  été  défaits , & s’enfuirent  at 
rort  pour  en  porter  les  nouvelles.  Le* 
Miamis  qui  y étoient  confulterent  s’ils 
ibûtiendroient  un  affaut , où  s’ils  pren- 
droient  la  fuite.  Un  SokoKi  qui  étoii 
parmi  eux  leur  dit  de  ne  pas  fe  fier  aux 
François,  qui  étoient  amis  des  Iroquois. 

Miamis  le  crurent  & s’enfuirent  de 
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toutes  parcs.  Les  Iroquois  y vinTcnt  fous 
k conduite  de  ce  Chef  Miamis  , qui  avoir 
promis  de  leur  livrer  fon  village.  Ils  n y 
trouvèrent  que  quatre  François  qui  ve- 
noient  des  Illinois,  qu  ils  n’înfulterent  pas, 
les  Miamis  ayanrdeferté,&  même  Je  Com! 
mandant  des  François  qui  n’avoit  pas  ofé 
s y fier.  Les  Iroquois  fuivirenc  le  village 
en  queue,  prirent  généralement  toutes  les 
femmes  & enfans , à la  referve  d’une , & 
des  hommes  qui  abandonnèrent  leurs 
familles^. 

Les  Ayoës  vinrent  au  Fort  des  François 
m retour  de  la  chaffe  du  Caftor , & n a- 
j^ant  pas  trouvé  le  Commandant  qui  écoit 
illé  aux  Nadouaiflioux  ,Jls  lui  envoyèrent 
in  Chef  pour  le  prier  de  s’y  rendre.  Qua; 
:re  Illinois  le  trouvèrent  en  chemin  , lef- 
]uels  ( quoi  qu’ennemis  des  Ayocs  ) ve- 
loicntdè  prier  de  faire  rendre  quatre  de 
eurs  enfans  que  des  François  tenoîent  pri- 
bnniers.  Les  Ayoës  avoient  cela  de  par- 
Sculier  que  bien  loin  de  faire  du  mal  à 
eurs  ennemis  ils  les  régaloienr  , Sc  les 
|>rioienc  en  pleurant  fur  eux  de  les  laifier 
büir  des  avantages  qu’ils  pouvoient  efpe- 
lerdes  François^  fans  être  infulcez  de  leurs 
lacions  : 1 on  renvoya  ces  Illinois  aux 
rançôis  qui  ateendoient  les  Nadouaif- 
|oux.  Quand  ceux-ci  qui  avoient  guerre 
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auflî  avec  les  Iflinois  les  apper^ûrent  ils 
voulurent  fe  jette  r fur  leurs  canots  pom 
s*en  faifîr  , mais  les  François  qui  les  con> 
duifoicnt  prirent  le  large  de  la  riviere  poui 
éviter  cette  faillie.  Les  autres  Françoiî 
qui  étoient-là  en  traite  accoururent  i 
leurs  camarades  : Ton  racommoda  cepen- 
dant la  chofe,  & quatre  Nadouaiffioux  pri 
rent  les  Illinois  fur  leurs  épaules  qui! 
portèrent  à terre  ^ & leur  marquereni 
qu’ils  les  épargnoient  en  confideration  de 
ï^rançois  à qui  ils  étoient  redevables  de  1. 
vie.  La  défaite  des  Miamis  à Chigagoi 
devoir  être  fenlîble  à tous,  les  peuples  d 
ces  quartiers  ; Ton  envoya  à la  Baye  pou 
en  favoir  des  particularitez  & des  nouvel 
les  de  la  Colonie.  Les  François  rapporte 
rent  qu’il  étoit  vrai  ce  que  Ton  avoir  dit 
bc  que  cent  Miamis,  Mafîcotechs  , Pou 
teoüatemis  & Outagamis , avoicnt  pour 
fuivi  les  Iroquois , fur  lefquels  iis  avoier 
donné  la  hache  à la  main  avec  tant  de  ft 
reur  qu’ils  leur  en  avoient  tué  cent  , re 
pris  la  moitié  de  leurs  gens , & mis  en  di 
route  les  Iroquois,  qui  auroientmême  é 
défaits  s’ils  avoient  continué  de  les  pou 
fuivre  : que  les  Miamis  croient  à la  Bay 
qui  avoient  fait  Beaucoup  de  mauvais  tra 
temens  au  Pere  Allouer  Jefuite,  qui  lei 
avoit  infpiré  d’aller  à Chigagon  , luiaiai 
imputé  la  perte  de  leius  gens.- 
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Monfieur  le  Marquis  de  Denonville 
jui  croit  pour  lors  Gouverneur  general  y 
voulut  venger  ee  peuple,- pour  leur  ôter 
opinion  qu’ils  avoicnt  que  l’on  eut  le 
leflein  de  les  faerifier  aux  Iroquois.  Il  en- 
voya des  ordres  aù  Commandant  Fran- 
eis,  qui  étoit  chez  les  Ouraouaits , d’af- 
embler  toutes  les  nations , & de  les  faire 
oindre  a fon  armce  qui  fe  trouveroit  àf 
Niagara , afin  d’aller  tous  contre  les  'Tfon- 
untouans. 

te  Commandant  de  l’Oueft  eût  aufli 
rdre  d’engager  celles  qui  étoientdans  fes’ 
uartiers,  principalement  les  Miamis.  Ce- 
li-ci  ayant  mis  fes  affaires  en  état,mar- 
ua  a quelques  François  qu’il  laifïà  pour 
i garde  de  fon  Fort , la  conduite  qu’il  de- 
oient  tenir  pendant  fon  abfence,il  fe  ren- 
it  aù  village  du  bas  du  Miffifipi  pour  les' 
lire  foule  ver  contre  les  Iroquois  : il  fit 
«Xante  bcuès  dans  des  plaines , n’ayant' 
guide  que  les  feux  & les  fumées  qui' 
^roiuoient.  Etant  arrivé  chez  les  Miamis’ 
leur  prelenta  le  CalTe-tête  de  la  parc' 
Gtiomio , avec  plufieuts  prefens , & leur 
It  : les  cris  de  vos  morts  ont  été  écou- 
f votre  pere  qui  voulant* 

^oir  pitié  de  vous  a refolu  de  facrifier  fa 
«neflè  pour  détruire  l’antropophage  qui'- 
^us  a mangé;  il  vous  envoyé  fon  Caflé- 
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tête  5 & vous  dit  de  fraper  fans'  relâche  fur 
telüi  qui  a ravi  vos  enfans.  Ils  mettent 
leurs  tentes  hors  de  fa  chaudière , vous 
triant  Vangez-nouSj  Vangez-nous  5 il  faut 
qu’il  dégorge  Sc  voiniffe  par  force  votre 
chair  qu’il  a datiS  fon  eftomach , qu  il  ne 
pourra  digerer  , Onantio  ne  lui  donnera 
pas  ce  temps.  Si  vos  enfans  ont  été  fes 
chiens  & fes  efclaves  ^ il  faut  que  fes  fem- 
mes deviennent  tes  nôtres  à leur  tour. 
Tous  les  Miamis  reçÛTent  le  Calïe^  tête, 
& TaHurerent  que  puifque  leur  pere  les 
Vouloir  favorifer  y ils  perirôient  rous  poux 
fes  inreréts. 

Ce  François  retoiirnant  à Ton  Fort  il 
apperçût  en  chemin  tant  de  fumée  qü’i! 
Crut  que  c’étoit  ùne  arrhée  de  nos  Allie2 
qui  alloient  contre  les  Nadouaiffioux,  qu 
pourroient  en  padant  enlever  fes  gens 
cela  l’obligea  de  marcher  à plus  grande 
|ournée.  Il  rencontra  lieureufement  ut 
Chef  MafKoutech,  qui  ne  l’ayant  pas  trou 
vé  au  Fort  ^ étoit  venu  au  devant  de  lui 
pour  lui  donner  avis  que  les  Oütagamis 
les  Kikabous  , les  Maficoutechs  , de  tou 
les  gens  de  la  B^ye,  dévoient  s’alFemble 
pour  venir  piller  fes  Magafins,afin  d’a 
voir  des  armes  & des  munitions  pour  dé 
truîre  les  Nadouaiffioux,  & qu’ils  avoieti 
refolu  de  forcer  le  Foft  & d’égorger  tou 
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les  François  fi  ils  leur  faifoicnt  le  moindre 
refus  ;ceue  nouvelle  l’obligea  de  s'yren. 
4re  incelTa^ment.  Trois  Efpions  ctoienc 
partis  le  inême  jour  de  foi»  arrivée  qui 
avpient  pris  le  prétexte  de  traiter  quel- 
ques Caftors,  i4  rapportèrent  à leur  Camp 
,qu  ils  n’ayoient  vû  que  fix  François  le 
Commandant  n'y  étant  pas,  s’en  fut  allez 
pour  les  engager  à entreprendre  d’accom- 
plir  leur  deffein.  Il  en  vint  deux  autres  le 
lendemain  qui  firent  le  même  perfonnage. 
On  avoit  eu  la  précaution  de  mettre  des 
tuÉils  tous  chargez  aux  portes  des  caba- 
nes; Quand  ils  vouloient  entrer  dans  quel- 
qu’une on  trouvait  le  fecret  d’y  faire  trou- 
ver des  gens  qui  efiangeoient  difFercm- 
ment  d habits.  Ils  demandèrent  eh  par- 
aiu  de  chofes  & d’autres  combien  il  y a- 
mit  de  François  ? On  leur  répondit  que  le 
lombre  étoit  de  quarante , & que  l’on  en 
ttendoit  de  moment  à autre  qui  étoient 
e l’autre  côté  de  la  riviere  à la  chalTe  d« 
Toutes  ces  armes  amorcées  leur 
onnoient^à  penfer  5 on  leur  dit  qu’elles 
toient  toujours  toutes  prêtes  en  cas  que 
on  vint  les  infiilter , & meme  qu’étant 
jir  un  grand  paffage  ils  fe  tenoient  toû- 
^urs  fur  leurs  gardes , ponnoiflant  les  Sau* 
âges  pour  de  grands  étourdis.  On  leur 
d’amener  un  Chef  de  chaque  Nation 
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parce  que  l’on  avoir  quelque  chofe  à leu 
communiquer  , & que  s’ils  apptochoieu 
ie  Fort  en  plus  grand  nombre  on  tireroi 
deffus.  Six  Chefs  de  ces  Nations  vinrent 
à qui  on  ôta  à la  porte  leurs  arcs  & leur 
flèches  , on  les  fit  entrer  dans  la  cabani 
du  Commandant , qui  leur  donna  à fume 
& les  régala.  Comme  ils  voyoient  toute 
ces  armes  chargées  ils  lui  demandèrent 
il  craignoit  fesenfans  5 II  leur  répond 
qu’il  ne  s’en  etnbaralToit  guere , qu’il  cto 
un  homme  qui  favoit  tuê’r  les  autres.  1 
femble  ,leut  repliquetent-ils,  que  tu  fo 
indigné  contre  nous  ’ Je  ne  le  fuis  pas,  n 
partit  le  Commandant , quoi  que  j’aye  fi 
jet  de  l'être  , l’Efprit  m’a  averti  de  voti 
deffein , vous  voulez  enlever  mes  effets  < 
me  mettre  à la  Chaudure . pour  aller  de’ 
contre  les  Nadouaiffioux,;  il  m a dit  de  re 
tenir  fur  mes  gardes,  & qu  il  me  fecondr 
toit  fi  vous  m’infultez.  Alors  ils  demeur( 
lent  comme  immobiles , & lui  avoilerei 
qu’il  étoit  vrai  , mais  qu’il  étoit  un  pei 
qui  leur  feroit  indulgent,  & qu’ils  alloiet 
rompre  toutes  les  mefures  de  leurs  jeune 
fes  ion  lés  fit  coucher  au  Fort  cette  nui 
L’on  apperçût  le  lendemain  de  grandmi 
tin  leur  armée , dont  une  partie  vint  crû 
qu’ils  vouloient  traiter.  Le  Commandât 
qui  n’avpit  que  quinze  hommes  fe  fail 
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de  ces  Chefs,  aufquels  il  dit  qu’il  alloic 
feire  caffer  la  cête  s’ils  ne  faifoient  recirer 
leurs  guerriers;  011  occupa  en  même  temps 
les  Baftions.  L’un  de  ces  Chefs  monta  fur 
la  porte  du  Fort  & cria  n’avancez  pas  jeu- 
nefle  , vous  êtes  morts  , les  Efprits  ont 
averti  Metaminens  de  votre  refolution. 
Quelques-uns  voulurent  avancer  : Si  je 
vai  à vous , leur  dit  il , je  vous  cafferai  la 
tête:  Ils  fe  retirèrent  tous.  La  difete  de 
vivres  les  accabloit,  on  eut  pitié  d’eux,  011 
n’avoit  pour  lors  que  des  viandes  qui  corn- 
xiençoienc  à fentir , on  les  leur  donna,  &c 
Is  les  partagèrent  entr’eux.  Le  Comman- 
lant  leur  fie  prefentde  deux  fufîls,  de  deux 
chaudières  & du  tabac , pour  leur  fermer, 
hfoit-il,  la  porte  par  laquelle  ils  vouloienc 
entrer  chez  les  Nadouaiffioux,  prétendant 
p’ils  tournaiTent  d’orénavant  leurs  armes 
:ontre  les  Iroquois , & qu’ils  fe  fervilTènc 
le  l’Are  à.^Onontio  pour  tirer  fur  fon  en- 
lemi , èc  de  fon  Carfe-tête  pour  faire  main 
^affe  fur  leurs  familles.  Ils  lui  reprefen- 
erciu  qu’ils  iouffriroient  beaucoup  avant 
|[uc  de  fe  rendre  chez  eux,  n ayant  pas  de 
loudre  pour  chaffer,  & le  prièrent  de  leur 
n donner  en  échange  pour  le  peu  de  Ca- 
jors  qui  leur  reftoient  ; l’on  permit  pour 
et  éfetaux  Chefs  de  chaque  nation  d’en* 
|:er  au  Fort  l’un  après  l’autre.  Tout  étant 
I T}me  JJ.  Kb 
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bien  pacifié  les  François  fe  mirenî:  en  de- 
voir d’aflembler  le  plus  de  nations  qu’ils 
pourroient  pour  joindre  à l’armée  Fran- 
Çoife  , qui  devoit  aller  aux  Iroquois.  Les 
Pouteoüatemis , les  Malhorninis  , ôc  les 
Puans,, s’offrirent  de  bonne  grâce.  Les  .Oi^- 
îagamis,  les  Ki|:âbous  & les  Maficoutechs, 
qui  n etoienc  pas  accoutumez  d’aller  en 
^canots , fe  joignirent  aux  Miamis  , qui  dé- 
voient fe  rendre  au  détroit  qui  fepare  le 
lac  Herier  de  celui  des  Hurons^où  il  y 
avoit  un  Fort  François,  dans  lequel  ils  dé- 
voient trouver  des  munitions  pour  aller 
à Niagara. 

LesOutagamis  & les  Maf^outechs  a. 
^ant  fait  leur  jfeftin  de  guerre  , alleren 
chercher  un  autre  petit  village  de  la  mê* 
me  nation  qui  étoit  fur  leur  route,  ils  vou- 
lurent  engager  leurs  guerriers  d’être  de  h 
partie , il  s’y  trouva  ppur  lors  des  Loup 
^ des  SoKaKis,  amis  intimes  des  Iroquois 
qui  les  diïTuaderent  de  cette  entreprife,il 
(difoient  f^yxOnontio  youloit  les  mettre  ; 
la  chaudière  des  Iroquois  , fous  prete^ct 
de  venger  les  morts  des  Miamis  , que  troi 
mille  François  dévoient  à la  vérité  fe  troi 
ver  à Niagara, mais  qu’il  y avoit  beauçou 
à craindre  qu’ils  ne  îe  joigniffent  tous  ei 
femble  avec  les  Iroquois,  qu’ayant  jui 
unanimement  leur  perte  ^ ceux-ci  vi^n 
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Croient  indubicablement  enlever  leurs 
femmes  & leurs  enfans  dans  tous  leur^ 
villages. Ces  peuples  crurent  aveu-glemenÊ 
tout  ce  qu'on  leur  dit^  6c  ne  vonlurent  pas* 
s’expofer  dans  une  Conjonéiure  qui  leuè 
paroiffbit  fort  douteufe. Les  François  pouf- 
fèrent leur  route  6c  arrivèrent  à Michili- 
makinaK.où  ils  trouvèrent  les  OutaouaK^ 
qui  II avoieiic  pas  voulu  fuivre  ceux  qui 
habitent  ces  quartiers  r il  ne  refta  de  nois 
gens  qu’un  petiÉ  nombre  pour  la  garde 
des  portes. 

Les  OntaouaKS  reçûrent  les  Pouteoua-a 
ternis  en  guerriers,  ils  s’aflembîerent  der- 
rière un  coteau  où  ils  firent  un  Camp.  La 
flotte  des  Poùteouacemis  paroiiranc  à un 
demi  quart  de  lieue  de  terre  , les  Outà-^ 
ouaks  étant  nuds  6c  n’ayant  d^aucres  aju- 
ftemens  que  leurs  flèches  6c  leurs  arcs^ 
marchèrent  de  front  6c  formèrent  une  ef- 
pece  de  batarilion.  Étant  à une  certaine  dî- 
fiancé  de  Veau  ils  commencèrent  à defiler 
Iprorriptemenc  J faifanr  des  cris  dé  temps 
én  temps.  Les  Pouteouatemis  de  leur  ca- 
Ité  fe  mirent  en  ordre  de  bataille  pour  vou- 
lloir  faire  leur  débarquement.  C^iand  U' 

I queue  dés  Outaouaks  fut  vis- à vis  de^ 
jPouceouareinis , dont  les  rangs  étoient  à 
coté,  les  uns  contre  les  autres  ,ramoienc 
jforc  lentement.  Comme  ils  étoient  à uns 
i R ^ 
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portée  de  fufil  de  la  terre  , les  Françoi: 
qui  s’étoient  joints  aux  Outaouaks  firen 
d'abord  une  décharge  fans  baies  fur  eux 
les  Outaouaks  les  fmvirent  avec  de  grand 
failaKoues  , les  Pouceouatemis  firent  1: 
leur  : c-n  rechargea  les  armes  de  parc  6 
d’autre  & l’on  fie  une  fécondé  décharge 
Enfin  comme  il  falut  aborder  ^ les  Ou 
taouacks  fe  jetterent  dans  l’eau  le  caffe 
tête  à la  main  , les  Pouteouatemis  fe  lan 
cerenc  auffi-tôr  dans  leurs  canots , & vin 
renc  fondre  fur  eux  le  calTe-cête  à la  main 
Ton  ne  garda  pour  lors  plus  d’ordre,  tcu 
écoic  pêle-mêle,  & les  OutaoiiaKS  enle 
verent  leurs  canots'  qmils  portèrent  à ter 
re.  Telle  fut  cette  réception  qui  dans  uik 
oçcafion  trés-ferieufe  eut  coûté  bien  d; 
fang.  Les  Outaouaks  emmenerent  le 
Chefs  darts  leurs  cabanes  , où  ils  furen 
regalez. 

Quoi  qu’ils  leur  fiflent  un  bon  accueil 
ils  ne  fâvoient  d’abord  quelles  mefure 
prendre  pour  détourner  ces  nouveaux  ve 
nus  de  leur  entreprife  , afin  de  pouvoir  f 
difpcnfer  d’être  de  leur  partie.  Ils  les  prie 
rent  d’attendre  quelques  jours  afin  de  s’em 
barquer  tous  enfcmble.  Il  arriva  fur  ce 
entrefaites  un  canot  qui  apportoit  les  in 
ftruélions  de  Mr.  de  Denonville  peur  1: 
ïnarche  , & la  jonction  de  l’armée  Fran 


des  Peuples  Smvéges.-  loi 
^bife  avec  celle  des  ^Alliez  Ce  canot  avoit 
apperçû  des  Anglois  qui  venoienc  à Mi- 
chiliniakinak  pour  s’emparer  du  Commer- 
ce, ils  s’écoient  imaginez  que  Ton  avoic 
été  affez  indifcret  pour  laiffer  à l’abandaii 
pendant  ce  terirps  le  pofte  le  plus  avanta'- 
geux  de  tout  le  commerce. 

Trois  cens  François  commandez  par  utr 
Officier  allèrent  au  devant  d’eux.  Les  Hu- 
ions ayant  avis  de  cette  démarche  aîle- 
lent  joindre  les  Anglois  , fans  faire  fem- 
blant  de  rien  , dans  le  deffein  de  les  fou- 
tenir  y les  OutaouaKs  demeurèrent  neu- 
tres, NanfouaKoüet  Chef  prit  feul  le  parti 
des  François  avec  trente  de  fesgens^  Les^ 
H urons  appréhendant  qiie  les  Outaouaks^ 
qui  étoient  beaucoup  plus  nombreux  dans 
le  village  qu’eux  , ne  fident  main  baffe  fur 
leurs  familles,  n’ofoient  fe  battre  comme 
ils  aboient  refolu  , dé  maniéré  que  les 
François  fefaifirenr  des  Anèlois^  de  leurs 

> O 

effets , qu’ils  emmerierent  à Miehilimakî- 
jnak.  Ils  avoient  apporté  beaucoup  d’eau 
de  vie  , perfuadé  que  c’étoit  le  plus  grand 
attrait  pour  gagner  l’eftime  des  Sauvages^ 
lils  en  burent  une  grande  quantité,  donc  la 
piufpart  s’enivrer ent  fi  fort  que  plufieurs 
|cn  moururent.  Il  y avoir  lieu  d’apptehen- 
der  qu’on  ne  diftribua  le  refte  aux  Pôiii- 
|tc^uacemiSyC'eût  été  un  defordre  qui  au- 
I R 
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roit  empêché  le  départ  de  toüs  ces  Sau 
vages , qui  ne  refpiroieiiç  qu’à  fe  fignale 
contre  les  Iroquois.  Un  des  François  qv 
les  avoit  emmenez  leur  ditpoui  lorSjc’e 
à ce  coup  qu’il  faut  que  vous  vous  mon 
triez  genereuXj  vous  avez  écouté  aveugli 
ment  la  voix  à'Onontio  votre  pere , q» 
vous  exhorte  à la  guerre  de  Tlroquois  qu 
veut  détruire.  Vous  ne  vous  êtes  pas  d 
ftingiiez  jufqu’à  prefent  des  autres  Nt 
lions  qui  vous  ont  fait  acrcire  ce  qu’ils  oi 
voulu,  & qui  vous  ont  regardez  beaucou 
au  deflbus  d’eux.  Il  faut  maintenant  qi 
vous  vous  falïîez  connoîcre  ,Foccafion  e 
eft  favorable,  les  OutaouaKs  ne  cherchei 
qu’à  tirer  les  chofes  en  longueur  , ce  qi 
les  empêchera  de  voir  la  deftrudion  d( 
Iroquois.  Nous  prenons  part  à votre  glo 
re , & nous  ferions  fâchez  que  vous  r 
fulBez  pas  témoins  du  combat  qui  fe  dor 
nera  contre  les  Tfonnontouans  : vous  èu 
des  hommes  guerriers , vous  pouvez  de 
mentir  vos  Alliez  qui  ne  font  pas  fi  coi 
mgeux  que  vous  croyez  qnOnontw  fai 
ra  bien  faire  le  difceinement  de  votre  v; 
leur.  Nous  femmes  partie  François,  pai 
tie  -Pouteouatemis , & de  la  Baye  , noi 
femmes  d’autres  vous  même  , qui  voi 
prions  de  ne  pas  boire  d’eau  de  vie,  el 
empêche  la  force  de  l’homme  , elle 
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rend  fans  efprit  hc  incapable  d agir.  L’an- 
glois  eft  le  pere  deTlroquois,  cette  boif- 
îon  eft  peut-être  empoifonnée  , vous  ve- 
nez même  de  voir  combien  d'Outaouaks 
en  font  morts. 

Les  Chefs  goûtèrent  ce  difcours,  & in- 
fpirercnt  beaucoup  d’averfion  à leur  jeu- 
neffe  pour  l'eau  de  vie.  Les  Outaouak$ 
düFcroient  cependant  leur  départ,  ôc  amu- 
foient  infenfiblemenc  ces  peuples  , ils  les 
aftemblereht  à l’inçû  des  Peres  Jefuites  5e 
du  Commandant  François , ils  leur  pre- 
fenterent  un  quart  d’eau  de  vie  de  vingt- 
cinq  pots,&  leur  dirent  nous  fommes  tous 
freres,  qui  ne  devons  faire  qu’un  corps  5c 
n’avoir  qu’un  même  efprit  , les  François 
nous  invitent  d aller  à la  guerre  contre  Tl- 
roquois  ^ils  veulent  fe  fervir  de  nous  pour 
nous  faire  leurs  Efclaves  ; quand  nous  au- 
rons contribué  à les  détruire  ils  nous  fe- 
ront comme  ils  font  à leurs  bœufs  qui  met- 
tent à la  chaxuë  & leur  font  labourer  la 
[ terre  ; laiffons4es  agir  feuls  , ils  ne  vien- 
dront pas  à bout  de  les  défaire  , c’eft  le 
|. moyen  d’être  toujours  maîtres  de  nous: 
[voila  un  baril  d’eau  de  vie  pour  vous  dé- 
terminer fur  les  propofitions  que  nous  ef- 
[perons  que  vous  exécuterez. 

Les  guerriers  fe  levèrent  d’un  grand 
jfang froid  fans  répondre,  leur  ayant  laifté 
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le  baril  d’eau  de  vie  , ils  vinrent  trouver 
deux  autres  des  principaux  François  qui 
les  avoient  accompagnez  , aufqitels  ils 
donnèrent  avis  de  tout  ce  qui  s’écoic  palFé, 
On  alla  les  haranguer  le  lendemain  avant 
le  jour  3*  on  les  harangua  de  perfifter  dans 
leurs  bons  fentimens.  Les  Outaouaks  re.- 
vinrent  toujours  à la  charge , ib  renvoyè- 
rent de  rechef  le  baril  d’eau  dé  vie  aux 
Pouteouatemis;ceux>  ci  avoient  bien  envie 
d’en  boire , car  Foh  peut  dire  que  c’eft  la 
liqueur  la  plus  délicieufe  dont  on  puiffe 
lés  régaler^  cependant  ils  n’ofoient  en  goû- 
ter. Ils  allèrent  trouver  ces  François  & 
leur  racontèrent  ce  qui  s’étoir  paffé  de 
nouveau.  Les  François  ennuyez  de  toutes 
les  follicitations  des  OutaouaKs,  entrèrent 
dans  la  cabane  du  Poutéouatemis^où  écoii- 
l’eau  de  vie.  Ge  Sauvage  leur  demanda  ce 
qu’ils  fouloient  qu’ils  en  fi (^en^^  Voila 
leur  répondirent-ils  3 en  brifant  le  baril 
avec  une  hache  ce  que  vous  en  devez 
faire.  Il  faut  que  vous  en  faffiez  de  même 
fur  l’Iroquois  quand  vous  ferez  au  com- 
bat 3 que  vous  les  frapperez  de  vos  calTe- 
têtes  3 que  vous  les  tuerez  fans*  épargner 
lès  enfans  au  berceau.  Gommez  vos  ca- 
nots ce  matin  3 nous  nous  embarquons  & 
nous  n’attendons  perfoniie.Les  Outaouaks 
voyant  qjae  les  canots  étoient  prêts  de- 
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Éîiancîerent  un  joui  de  temps  pour  être  de 
la  partie , mais  Ton  paffa  outre.  La  flotte 
des  Poirteouacemis  partit  donc  en  bon  or- 
dre 5 ayant  toujours  des  découvreurs  qui 
couvroient  la  marche.  Quand  ils  furent 
fort  avancez  dans  le  lac  Herier  ils  abor- 
dèrent un  Camp  nouvellement  abandon- 
né , où  Ton  avoic  laiilé  une  grande  quan- 
tité de  barils  d'eau  de  vie  défoncez.  Ils  en 
vinrent  donner  avis  au  Commandant  Fran- 
çois J qui  envoya  à la  découverte  de  tou- 
tes parts  pour  tâcher  de  découvrir  quel- 
qu’un. L’on  remarqua  un  Chaoüanon  qui 
s’écoit  égaré  dans  le  bois  à la  chafle  , il 
écoit  d’un  parti  de  gens  de  fa  nation  d’If- 
linois  6c  de  Miamis  ^ qui  avoient  accom- 
pagnez les^  François  de  MichilimaKinaK  ^ 
qui  alloient  joindie  l’armée  de  Mr.  de  De- 
nonville;  il  déclara  qu’il  avoir  rencontré 
la  veille  trente  Anglois  qui  y venoient 
traiter  de  l’eau  de  vie  Sc  des  marchandi- 
fes,  ayant  avec  eux  des  Hurons  Sc  des  Oib- 
taouaks,  qui  avoient  été  pris  par  les  îro-" 
quois  , que  Meiïîeurs  de  la  Forêt  Sc  le 
Chevalier  de  Tonci  Gouverneur  des  Illi- 
nois, avoient  fait  main  baffe  fur  les  An- 
glois, que  leurs  effets  avoient,  été  parta- 
gez , que  les  François  s’étoient  refervez 
l’eau  de  vie, dont  ils  s’étoient  prefque  tous 
enivrez  , que  des  Loups  Sc  des  Sokokis 
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qui  étoient  avec  ces  Hurons  avoient  ÿoi 
lu  les  engager  de  tuer  les  François  5 qu*i 
difoient  être  fort  avariGieux^vendant  leu 
marchandifes  bien  plus  cher  que  les  Ai 
glois^  & que  ces  mêmes  Loups  & Sok 
kis  avoient  détourné  plus  de  douze  cei 
de  nos^  Alliez  dudeflein  qu  ils  avoient  c 
de  fe  joindre  aux  François.  L'^on  ne  f 
pas  furptis  de  Fentrepnfe  des  Angloii 
puifqu’ils  ont  toujours  fait  ce  qu’ils  01 
pû  pour  débaucher  nos  Alliez,  mais  ils 
ont  très  peu  r éil ffi , L’on  fe  rembarqua'  poi 
tâcher  de  joindre  cette  petite  armée.  Aufl 
tôt  que  Pon  eut  doublé  une  pointe  on  aj 
perçût  de  la  fumée , on  détacha  un  can 
pour  donner  avis  de  l’arrivée  des  Poi 
teouatemis.  A mefù-rè  que  Ton  approche 
du  Camp  Poil  entendit  de  toutes  parts  d 
décharges  de  moufqueterie  que  Pon  fa 
doit  aux  dépens  dés  Anglois , en  réjoiii 
fance  de  la  jonéïion  des  troupes  Auxilis 
^ tes  qui  s^alloit  faire.  Après  s’être  donné  c 
part  &c  d’autre  tous  les  témoignages  po 
fïbles  d’amitié  Pon  parc  tous  enfemble  ( 
Poil  arriva  à Niagara,  ou  Pon  fit  un  redu 
jufqu’à  ce  que  l’armée  de  Mr.  de  Deno 
ville  fut  arrivée.  Une  Barque  parut  le  lei 
demain  dans  le  lac  Frontenac,  & Pon  \ 
arriver  les  Outaouaks  qui  venoient  p: 
terre,  ayant  laiffé  les  canots  au  lac  Huroi 
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A honte  de  n’avoir  pas  uiivi  les  Pou- 
eouacemis  les  avoir  fait  rentrer  en  eux- 
némes,  La  Barque  étoic  chargée  de  muni- 
ions  de  guerre  & de  bouche  pour  toutes 
es  nations  5 on  la  renvoya  pour  donner 
vis  inceflament  à Mr.  de  Denonville  de 
eur  arrivée,  te^  OutaouaKs  firent  des  ca- 
lots  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avec 
es  autres.  Tout  le  monde  s’embarqua  pour 
lier  joindre  l’armée  Fran^oife,  qui  devoir 
nettre  pied  à terre  vis  à- vis  les  villages 
les  Iroquois  , afin  de  faciliter  la  décente 
les  troupes  Auxiliaires.  Celles-ci  étanp 
«roche  des  Tfqnnontouans  apperçûrent  la 
lotte  Françoife  qui  yenoit  vent  arriéré. 

Plufieurs  canots  & bâteaux  fe  redirent 
naîtres  du  rivage  ; les  Iroquois  déjà  aver- 
is  de  tous  ces  mouvemens  prévoy oient 
me  fâcheufe  cataftrophe.  Mr.  de  Denon- 
dllc  ayant  donné  tous  les  ordres  necciïai. 
es  pour  la  garde  des  canots , marcha  avec 
oute  l’armée  du  côté  de  TConnontouan^ 
[die  fut  chargée  à trois  quarts  de  lieues  de 
à par  une  Amburcade  de  cinq  cens  guer- 
liers.  Il  fe  fit  pour  lors  de  part  & d’autre 
lin  feu  très  violent  ; il  y eut  un  grand  de- 
ordre  parmi  les  Troupes  & la  Milice,  mais 
|es  Alliez  qui  faifoient  FAvantgarde  foû- 
inrent  fi  vigoureufement  ce  Choc  qu’ils 
[orçerent  l’Ambufcade  de  penpnyille  qui 
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crue  que  TAvantgarde  avoic  plié  , vouk 
faire  avancer  le  gros  de  Tarmce  pour  1 
.foûtenir,m.ais  l’éfroi  s’y  mit  qui  caufabea^ 
coup  de  trouble,  ce  qui  empêcha  que  h 
Alliez  ne  taillaflenc  en  pièces  ces  cinq  cer 
Iroquois.  Le  coup  de  moufqüet  que  reçi 
le  Pete  Anjalran  Jefuite  , Aumônier  de 
troupes  Auxiliaires  ^ au  travers  des  cuiflTe 
cft  une  preuve  du  zélé  & de  l’ardeur  ave 
laquelle  il  les  encourageoit  le  Crucifix 
la  main.  On  fut  touché  le  lendemain  d 
voir  que  les  îroquois  euffént  prévenu  I 
refolution  que  l’on  avoir  eu  de  les  paffi 
tous  au  fil  de  l’épée,  car  ayant  eux-mênu 
mis  le  feu  dans  leurs  villages  ils  avoiei 
tous  p4?  la  fuite  , à la  referve  de  det 
vieillards , qui  après  avoir  été  lapidez  fu 
rent  coupez  en  morceau:^  &:  mis  dansur 
chaudière,  defquels  ils  firent  un  grand f 
ftin.  Le  feul  avantage  que  l’on  tira  de  ceti 
grande  encreprife  ftu  de  ravager  toutes  k 
campagnes  , ce  qui  caufa  une  grande  fa 
mine  parmi  les  Iroquois  , qui  leur  fie  per 
bien  du  monde  dans  la  fuite.  Tout  étai 
ruiné  l’armée  reprit  le  chemin  de  Niagî 
ra.  Mr.  de  Deoonville  y fit  faire  un  Foi 
où  il  laiflTa  pour  Commandant  Mr.  des  Bei 
gers  Gapiiaine  des  Troupes  , avec  cer 
François  en  garnifon  congédia  les  Al 
liez , aufquels  il  die  que  le  Fort  & celui  d 
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iFrorrtenac  feur^  ferviroient  dafîle  lors 
' qu’ils  auroient  befoin  de  vivres  & de  mu- 
jîitions  pour  aller  contre  Tlroquois. 

Les  Voyageurs  François  qui  s etoienc 
trouvez  chez  les  Alliez  vinrent  à Mont- 
real pour  y prendre  dé  nouvelles  mar- 
chandifes  ; Ton  eût  avis  en  même  temps 
que  TEglife  des  Miiïîonnaires  de  la  Baye 
ièc  une  partie  dd  leurs  bâtimens  avoienc 
,été  brûlez.  Il  y eut  des  François  qui  per- 
dirent extrêmement  dans  cette  incendie. 
Le  fieur  Perrot  y perdit  pour  plus  de  qua- 
rante mille  francs  de  Caftors. 

Les  troupes  Auxiliaires  étant  de  retour 
à leur  païs  firent  le  récit  de  leur  campa- 
gne, ils  donnereni;  une  grande  idée  de  U 
valeur  à'Omntio  5 qui  avoir  forcé  les  Iro- 
quois  à mettre  eux-même  le  feu  à leurs 
villages  à la  première  nouvelle  de  fonar- 
rivée.Les  Loups  & les  SoxoKis  qui  avoienc 
donné  une  fi  mauvaife  impreffion  des 
François  àcertains  peuples,  fe  retirèrent 
|adroitement  dece^  guerriers , pour  ifêtre 
pas  traitez  eux  même  en  Iroquois.  Ils  paf- 
fcrent  par  une  petite  riviere  qui  fe  déchar- 
ge dans  le  Miffifîpi  , & fe  rendirent  dans 
leur  païs  natal,  '^ous  ceux  qui  a voient 
tris  leur  parti  s’en  repentirent.  Cent  A4ia- 
nis  partirent  d’un  propos  délibéré  pour 
|:epaier  la  faute  qu’ils  avoient  commife  de 
I 7mc  JL  S 
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ne  s’être  pas  trouvé  à la  marche  generale 
0s  fe  fiàtoient  du  moins  de  trouver  en  cer 
tain  endroit  de  chalTe  quelque  parti  d’Irp 
quois  accablé  de  faim  ôc  de  mileres  : ils  f( 
rendirent  en  chemin  faifant  à Niagara,  oi 
ils  trouvèrent  la  garnifon  Fran^oife  mort( 
de  faim , à la  referyc  de  fept  6u  huit  per- 
fonnes  ; ce  contre*  tenaps  les  empêcha  d( 
palier  outre.  I)s  gardèrent  ce  Fort  pen 
dant  THiver , jufquà  ce  que  I on  eut  re 
tiré  les  François  qui  en  écoient  réchapcz 
Treize  mafKoutechs  impatiens  de  fa 
^oir  fi  ce  que  les  Loups  & les  Sokokis  leu 
avoient  dit  aufli  contre  les  François  étoi 
■yeritable,  partirent  pendant  la  marche  ge 
inerale  pptlr  s’informer  de  la  vérité  du  fait 
ils  rencontrèrent  trois  Efclaves  Miamis 
qui  dans  la  déroute  des  îroquois  s’étoien 
échapéés.  Les  MafKoutechs  s en  retour 
liant  avec  ces  femmes  ils  trouvèrent  dem 
François  qui  venoient  des  Illinois  charge: 
de  peaux  de  Cailors , ils  les  tucrent  & 
brûlèrent  leurs  corps  afin  de  cacher  leu. 
afialîînac  ^ ils  tuèrent  auffi  les  Miamis  § 
les  brûlèrent,  & en  apportèrent  les  che- 
Gelures.  Quand  ils  furent  arrivez  à leu: 
i^illage  ils  firent  trois  cris  de  morts  de  ceui 
que  i'on  fait  ordinairement  quand  on  c 
jremporté  quelque  avantage  fur  l’ennemi 
14  dpnnerenf  à leurs  Chefs  ces  trois  cbe 
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relures  qa'ils  dirent  être  d’Iroquofs,  6^ 
leux  fafils  qu'’ils  nVyoüerent  pas  être  auK 
Tançois.  Ces  Chefs  les  envoyèrent  aux 
vliamis/qui  leurs  firent  en  reconnoifîance 
>lufiéurs  prefens.  D'autres  François  qui 
evenoient  des  Iflinois  reconnurent  les  fu- 
,1s  de  leurs  camarades  ^ Sc  n'en  ayant  pas 
e nouvelles  ils  accuferent  les  Miamis  de 
âs  avoir  affafinez.  Ceux-ci  s’en  défendi- 
ent  difant  que  les  MarKoutechs  leur  en 
voient  fait  prcfent  avec  trois  chevelures' 
i/froquois.  Les  François  leur  firent  de 
randes  excufes  du  foupçon  qu’ils  avoient 
û qu'ils  euflTent  été  les  auteurs  de  la  mort 
e ces  deux  François  , crurent  qd'aparenT- 
lent  ils  écoienc  tombez  entre  les  tîTains 
es  Iroquois,que  les  Mafkourechs  avoient 
rouvez  en  chemin, 

Monfieurle  Marquis  de  Denonville  qin 
voit  humilié  la  nation  la  plus  fiere  & la 
lus  redoutable  de  toute  l’Amerique  , ne 
ongea  plus  qu'à  rendre  heureu?^  le  peuple 
jont  le  Roi  lui  avoir  confié  la  Conduite  j it 
toit  perfuadé  que  le  Commerce  ne  pour- 
pit  mieux  fe  foucenir  qu’en  renvoyaiiD 
'ux  Outaouaks  tous  les  Voyageurs  qui 
voient  laiflé  leurs  effets  pour  fe  rendre  à 
I fonnontouah.  Il  envoya  aufïî  qu-arante 
rançois  aux  Nadouaiflioux, nation  la  plus 
lloignée  3 qui  ne  pouvoic  faire  coniaietce 
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avec  nous  aufîî  facilement  que  les  autre: 
nations  , les  Outagamis  s’étoient  vameî 
de  nous  en  fermer  le  pafîage.  Ces  dernier; 
François  étant  arrivez  à Michilimakinalc 
apprirent  que  les  Hurons  av oient  défai 
un  parti  de  quarante  Iroquois  , dont  il 
avoient  fait  prifonniers  la  plus  grande  par 
tie  à qui  ils  avoient  donné  la  vie»  Tou 
les  peuples  de  ees  quartiers  étoient  for 
allarmez  d’un  coup  que  les  Ouragamis  a 
Toient  fait  fur  des  Sauteurs.  Les  premier 
ayant  appris  que  les  François  étoient  à I; 
Baye  des  Puans , envoyèrent  à Mr.  dî 
Luth  Capitaine  des  Troupes  , trois  Dé 
pîitez , pour  le  prier  de  venir  chez  eux.  1 
leur  fit  réponfe  qu’il  ne  vouloir  pas  fe  me 
1er  d’eux^n’y  d accommoder  lents  dernêFe 
avec  les  Sauteurs,  quhls  alloient  palîer  pa 
leur  riviere,  quhls  avoient  trois  cens  fufi! 
chargez  pour  tirer  fur  eux  s’ils  vouloien 
lui  faire  le  moindre  obftacle.  Ils  rouluren 
fe  juftifier  fur  ce  que  leurs  Alliez  jalou 
d’eux  ^avoient  fait  tous  leurs  efforts  pou 
les  rendre  odieux  à la  nation  Françoife 
Qu’il  étoit  vrai  que  quelque  parti  de  lein 
jeunes  gens  allant  en  guerre  contre  les  Ns 
douaiiîioux,  avoient  rencontré  fur  les  tei 
res  ennemies  des  Sauteurs,  fur  lefquels  il 
avoient  pris  trois  filles  & un  jeune  hom 
que  les  gens  de  la  Baye  les  leur  ayac 
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diemandez  ils  n*avoient  pu  les  leur  refu^ 
fer,  parce  que  les  Chefs  raccendoienc  pouC 
les  lui  remettre.  Ce  Commandant  leur  dit 
qu’il  ne  voulok  point  leur  dédarer  fa  pea- 
fée  puifqu’ils  l’avoient  tronipé  fi  fouvent  ; 
il  continua  fa  route  vers  les  Nadouaifl 
fioux.  Ilappercût  pende  temps  après  un 
canot  dé  cinq  hommes  qui  venoit  à tou- 
res  rames  : c’étoit  les'  Chefs  des  Outa*. 
garnis  qui  vinrent  accofter  le  fîen  avec  des 
"entimeris  fi  penetrer  de  douleur,  qu’il  ne 
pût  s’empêcher  de  fe  rendre  à leur  village; 
a répbnfe  qu’il  avoit  faite  aux  trois  Dé^ 
)utez  avoit  caufé  une  fi  grande  confterna-' 
don  qu'ils  en  étoicnt  inconfolables.il  étoit 
le  leur  intérêt  d’être  bien  dans  l’efprit  des 
François,  dont  ils  reCevoient  tous  les  fe- 
îours  poffibles,6c  parce  quedés  lors  que 
e commerce  auroit  cédé  avec  eux  ils  ne 
îouvoient  s’attendre  qu’à  être  l’opprobre 
k la  viftime  de  leurs  voifins  Le  Gom man- 
iant entra  dans  la  cabane  du  Chef,  qui  fit 
poüillir  du  chevreuil  : quand  il  fut  cuit  ou 
nit  devant  lui  la  chaudière  & de  la  vian^- 
lè  crue  peut  régaler  tous  les  Françoisv  lî 
jlédaigna  d’en  rhanger , parée  que  cette' 
Mande,  difoit-il,  ne  lui  donnoit  pas  de  Tef- 
|kit,Ôc  que  quand  rOutagamis  feroitrai- 
Ibnnabie  il  en  auroit.  Ils  comprirent  bicit^ 
|e  féns  de  ce  complimenta  Ils  firent  vcnî3^ 
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au(îi-t6t  les  trois  Filles  & le  jeune  Sai 
teur.  Le  Chef  prenant  la  parole  dit , voii 
en  quoi  FOutagamis  peut  être  raifonns 
blc,  aye  de  lefprit  il  en  a , il  vomit  ! 
viande  qu*il  a eû  deffein  de  manger,  car 
s*eft  fouvenu  que  m le  lui  as  défendu, , 
layant  entre  îes  dents  il  la  crache,  il 
prie  de  la  remettre  où  il  la  prife.  Le  Fra: 
çois  leur  dit  qu’ils  avoient  bien  fait  de  L 
avoir  confervez,  qu’il  fe  fouvenoit  du  ca 
fe-têce  qui  leur  avoir  été  donné  de  la  pa 
à'Onomiô  leur  pere^  qu’il  leur  avoir  décla 
en  leur  donnant  qu’ils  n’euffent  à s’enfe 
vir  d’orénavant  que  fur  les  Iroquois  ; qi 
eux-mêmes  l’avoient  afluré  qu’ils  joh 
droient  les  François  au  détroit , cependai 
qu’ils  s^çn  et  oient  fer  vis  pour  fraper  fi 
fon  corps  & maltraiter  les  familles  du  Sa 
teuf  qui  avoic  été  en  guerre  avec  eux. 
les  avertit  de  n’être  plus  des  fols  6c  des  e: 
travagans  , qu’il  accommoderoit  encoi 
une  fois  cette  affaire,  qu’ils  fe  tiniTent  c 
repos  , que  le  Sauteur  lui  obeïra  puifqu 
lî’avoit  tué  perfonne  , 6c  qu’ils  rendoie: 
leurs  gens.  Il  leur  ordonna  de  chaffer  ai 
Caftors,  6c  leur  dit  que  s’ils  vouloient  êci 
Onontio  ils  dévoient. s’appliqua 
uniquement  à faire  la  guerre  aux  Iroquoi 
On  leur  laiffa  quelques  François  pour. ar 
tretenir  le  commerce,  & le  refte  s’embai 
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Les  Pouceatemis  coupèrent  à travers  des 
terres  pour  fe  rendre  avec  plus  de  dili- 
gence à un  portage  qui  eft  entre  une  ri- 
vière qui  décend  à la  Baye  & celle  d’OuiC. 
Kouch , qui  fe  perd  dans  le  Miflifipi , vers 
le  quarante,  troifiéme  degré  de  latitude ^ 
pour  y recevoir  ces  François. Quand  ceux- 
ci  en  furent  à douze  lieues  ils  furent  arrê- 
tez par  les  glaces. Les  Pouteouatemis  im- 
patiens de  favoir  ce  qui  leur  feroicarrivé^ 
vinrent  au  devant  d*eux^  & les  trouvèrent 
dans  un  enchaînement  de  glaces  dont  ils 
avoient  bien  de  la  peine  à fe  debarafler. 
Ils  envoyèrent  inceflàment  à leur  village 
pour  faire  venir  deux  cens  hommes  ^ afin 
de  tranfporter  toutes  les  marchandifes  fur 
le  bord  delariviere  OuifKouchj  qui  n’ê- 
:oit  plus  glacée. Les  François  allèrent  aprés^^ 
aux  Nadouai/îîoux  5 en  remontant  le  Mif- 
fïfipi . On  fit  avertir  les  Sauteurs  que  Ton 
avoir  retiré  leurs  Filles  des  mains  des  On- 
lagamis.  Quatre  les  vinrent  quérir  à la 
paye  où  elles  étoient^&en  témoignèrent 
aux  François  tourela  reconnoiffance  pof- 
jîble.  Ils  eurent  lieu  d'être  fort  fatisfaits,^ 
juais  il  leur  arriva  encore  un  contre-temps 
)ien  fâcheux,  qui  eft  qu'étant  prêts  de  fe 
tendre  chez  eux  , des  Outagamis  qui  é- 
oient  à la  découverte  tombèrent  fur  eux, 
|àns  favoir  qui  ils  étoient.  L'épouvente 
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^es  furprit  qui  les  fit  abandonner  les  ttb: 
Filles.  Les  Outagamis  n’oferent  les  recon 
duire  chez  elles,  parce  qu’ils  avoient  per 
d’êrre  mangez  , & ne  voulant  pas  les  ex 
pofer  feules  à fe  perdre  dans  les  bois  i! 
lesemmenerent  chez  eux  , en  les  confidc 
Tant  comme  des  Filles  libres. 

Auffi-tôt  que  les  Nadouaiffioux  virer 
que  les  rivières  étoient  navigables  ils  dt 
cendirent  aivpofte  des  François  , ôc  eir 
menèrent  le  Commandant  à leur  village 
où  il  fut  reçu  avec  pompe, à leur  modi 
On  le  porta  fur  une  robe  de  Caftors , ac 
compàgné  dmn  grand  cottege  de  gens  qi 
tenoient  chacun  un  Calumet  , chantai 
les  chanfons  d’Alliance  Sc  du  Calume 
On  lui  fit  faire  le  tour  du  village  & on 
mena  dans  la  cabane  du  Chef.  Comn 
ces  peuples  ont  le  don  de  pifurer  6c  t 
rire  quand  ils  veulent,  plufieurs  vinrei 
dans  le  moment  pleurer  fur  fa  tête  avi 
la  même  tendrelfe  que  lui  témoignerei 
les  Ayoës  la  première  fois  qu’il  entra  cht 
eux.  Au  rede  ces  pleurs  n’amohffent  p 
leurs  âmes  , & ils  font  très  bons  guerrier 
ils  paiïènt  même  pour  être  les  plus  brav 
de  toutes  ces  contrées,  lisent  guerre  av 
routes  les  nations , à la  referve  des  Sai 
tein  s & des  Ayoës , 6c  même  bien  fouvei 
ees-  derniers  ont  des  dilFerens  avec  eu: 
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l peine  eft-iljour  que  les  Nadouàiflîoui^ 
e baignent  dans  leur  riviere  ^ en  font 
utant  à leurs  enfans  qui  font  en  maillot^- 
eut  raifon  eft  qu’ils  s’accoutumenc  infen- 
iblenienc  à etre  prêts  à la  moindre  allar- 
iie.  Ils  font  de  belle  taille  , & leurs  fem- 
nés  font  extrêmement  laides  ^ ils  les  re- 
ardent comme  des  Efclaves,  jaloux  d’ail- 
surs  Sc  fort  fafeepcibles  de  fotipçons,donr 
rrivebien  des  querelles  , & la  plufpart  da 
emps  ils  en  viennent  à des  combats  gene- 
aux  entr’eux  , qui  ne  s’appaifent  qu’aprés^ 
teaucoup  de  fang  répandu,  lis  font  fort 
droits  dans  leurs  canots  ; ils  fc  battent 
alqu’à  la  mort  lors  qu’ils  font  environnez 
le  leurs  ennemis , éc  quand  ils  trouvent 
ieu  às’échaper  ils  font  fortallertes.  Leur 
»âïs  eft  un  labirinte  de  marais^quilesmec- 
ent  en  été  à l’abri  de  l’infulte  de  leurs  en- 
lemis.  Quand  on  s’y  eft  engagé  en  canot 
>n  ne  fàuroit  trouver  fon  chemin  pour  aL 
er  à leur  village,  ou  il  faut  êtreNadouaif.' 
bu , ou  avoir  extrêmement  pratiqué  ce 
>aïs  pour  en  venir  à bout.  Les  HurOtis 
^ntlieu  d'e  fe  fou  venir  d’aune  avanture  tout 
’ fait  plaifante  qui  arriva  a cent  de  leurs 
|;uerriers  , qui  écoient  allez  leur  faire  là 
iuerre.  Ceux-ci  s^’étant  engagez  dans  un 
parais  furent  découverts.  Ils  apperçûrent 
b Nadouaiflioux  qui  les  enveloppoient 
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ih  fe  cachèrent  ou  ils  purent  au  mîliei 
des  joncs,  n’ayant  que  la  tête  hors  de  leai 
pour  pouvoir  refpirer.  Les  Nadouaiffiou; 
ne  facbant  plus  ce  qu’ils  écoient  devenu 
tendirent  des  filetS'  à Caftors  dans  les  lan 
gués  de  terré  qui  feparoient  leurs  marais 
aufquels  ils  attachèrent  des  grelots.  Le 
Hurons  s’imaginant  que  là  nuit  leur  feroi 
fort  favarable  pour  fe  tirer  d’affaire  ,1 
v/  trouvèrent  embaraffez  parmi  tous  ces  fi 
lets.  Les  Nadouaiffioux  qui  éroienten  arr 
bufcade  entendant  le  foh  dès  grelots  dor 
nerent  fur  euxyfans  qu’il  en  pût  échapc 
qu’un  feul , qu'ils  renvoyèrent  à fon  pa'i 
pour  en  porter  la:  nouvelle.  Us  font  foi 
lubriques  , iis  vivent  de  folles  avoines  qi 
font  abondantes  dans  leurs*  marais.  Lei 
païs  eft  aiiffi  extrémentent  abondant  e 
Caftois.  Les  Kriffinaüx  qui  ont  auffi  l’i 
fage  de  là  Navigation  , & leurs  autres  er 
nemis  , les  contraignent  fouvent  à fe  re 
tirer  dans  des  lieux  où  ils  ne  vivent  qi 
de  glands , de  racines  3c  d’écorce  d’arbr( 
Un  de  leurs  Chefs  voyant  qu’il  éto 
fefté  trés-peude  François  dans  le  Fort  qi 
cfl:  proche  d’eux  lors  que  toutes  les  m 
tions  mareherent  contrée  Fîroquois , \t\ 
un  parti  de  cent  guerriers  pour  le  pille 
Ce  François  témoigna  à fon  retour  le  re 
fentimenc  qu’il  avoit  que  l’on  avoir  agi 


des  Peuples  SuHva^es» 
ni)âl  pendant  ion  abience.  X^es  ChcFs  n^y 
ivoient  pas  trempé , ôc  peu  s’en  falut  que 
pn  ne  tua  ce  Chef^on  le  regarda  du  moins 
lans  la  fuite  avec  beaucoup  de  mépris.  Le 
•enouvellement  d’Alliance  étant  fait  les 
rançois  fe  retirèrent  à leur  Fort-  Il  y en 
ut  lin  qui  fe  plaignit  en  partant  qu’on  lui 
voit  dérobé  une  caifle  de  marchandife  | 

. etoit  allez  difficile  de  lavoir  qui  avoit 
ommis  ce  larcin  : on  fe  fervit  d un  lira - 
agême  afièz  particulier.  Le  Commandant 
rançois  dit  à un  de  fe^  gens  de  faire  feni^ 
laat  d aller  chercher  de  l’eau  dans  une 
UTe  en  laquelle  il  mit  de  Teaii  de  vie.Com- 
\Q  1 on  vit  qu  il  n’y  avoit  pas  moyen  de 
îcouvrer  la  Caiirç , on  les  menaça  de  bru- 
îr  de  de  faire  tarir  les  eaux  de  leurs  ma-  ^ 
âsi  & pour  confirmer  l’effet  de  ces  me- 
îces  oii  mit  le  feu  à cette  eau  de  vie  : ils 
ti  furent  fi  effrayez  qu’ils  s’îmaginerenjp 
ae  tout  alloit  périr  ; lés  marchandifes  fa- 
ut retrouvées  Ôc  les  François  fe  rendi- 
frit  enfin  dans  leur  Fort.  Les  Ouragamis 
ji  avoient  changé  de  village  s’établirent 
r le  Miffifipi  dépuis  qu’ils  fe  feparerent 
liux  portagesde  la  riviere  de  Ouiskauch) 
is  François , qui  aypient  pris  la  route  dp 
adouaiffiou. 

Le  Chef  vint  trouver  le  Gommandapt 
l^nçois , pour  le  prier  de  négocier  la  Paye 
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avec  les  Nadouaiffioux-  Quelques  uns  d 
cette  nation  vinrent  traiter  de  la  Pellete 
rie  au  Fort  des  François  ,où  ils  envifa 
gerent  ce  Chef  5 qu’ils  reconnurent  pou 
un  Oatagamis.  Les  Nadouaiffioux  paru 
rent  furpris  à cet  abçrd,  ils  s’imaginerer 
en  même  temps  , fans  le  témoigner,  qu 
les  François  tramoient  quelque  mauvaif 
affaire  contre  leur  nation.  Le  Comman 
dant  les  raffura  , Sc  leur  prefentant  le  Ca 
lumex  dix  que  c’étoit  le  Chef  des  Outs 
garnis^  que  les  François  regardoient  conr 
me  leur  frere,  depuis  que  la  nation  avoi 
été  découverte;  que  ce  Clief  ne  devoir  pi 
itre  fufped , parce  qu’il  étoit  tnême  ven 
leur  prop.ofer  la  paix  par  fon  entremif( 
Fumez , dk  ce  François , dans  mon  Çali 
metjC’efl:  la  mamelle  avec  laquelle  Omi 
îi&  allaite  fes  enfans.  Les  Nadouaiffioi 
le  prièrent  de  faire  fumer  cé  Chef,  il 
fit  ; mais  quoi  que  le  Calumet  foit  le  fin 
bole  de  Funion  6c  de  la  reconciliatioi 
rOucagamis  ne  laifîoit  pas  de  fe  trouvi 
embaraffé  dans  .cette  conjondure.  Il  i 
voua  depuis  qu’il  ne  fe  fentoit  pas  po 
lors  trop  affiiré.  Quand  il  eut  fumé  1 
Nadouaiffioux  on  tirent  de  même,  ilsi 
voulurent  rien  décider , parce  que  n’éta 
pas  Chefs  il  falloir  en  donner  avis  aux  C 
puaines.  II3  lui  témoignèrent  cepeiida 
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fe  regret  de  ce  que  fa  nation  fe  fut  laiilée 
aller  aux  follicitations  des  Sauteurs  , qui 
les  avoient  corcorapus  par  prefens,  & qui 
îvoient  fait  rompre  la  Paix  qu’ils  avoient 
:oncIuë.  Cette  négociation  n«  pût  être 
■erminée  à caufe  du  promt  départ  des 
François  qui  avoient  ordre  de  s’en  retour^ 
lec  a la  Colonie.  A peine  furent-ils  partis 
jue  les  Chefs  des  Nadouaillioux  arrive-^ 
•ent  & apportèrent  le  Calumet  de  Paix  j 
|ui  auroit  été  conclu  fi  nos  François  à leur 
lépart  avoient  ofé  leur  confier  le  chef  des 
Dutagamis.  Les  Outagamis  avoient  toû-  • 
3ufs  gardé  les  trois  Filles  des  Sauteurs,' 
ont  j’ai  déjà  parlé.  L’apprehenfion  où  ils 
coient  de  perdre  entièrement  les  bonnes 
races  des  François , qui  étoient  très  mé- 
jntens  de  la  guerre  qu’ils  avoient  faite 
IX  Sauteurs  , les  obligea  de  les  prévenir 
ir  le  récit  qu’ils  firent  par  toutes  les  cir- 
•nftances  du  fejour  de  fes  Filles.  Gn  vit 
fil  n’y  avoit  pas  de  leur  faute  5 on  fe 
largeade  les  remener  à leur  nation. 

Les  Iroquois  ayant  été  extrêmement 
iltraitez  à Tfonnontouan  par  Monfieur 
Marquis  de  Denohville  , prièrent  les 
iglois  de  négocier  leur  Paix  aveclui  ; il 
ht  de  l’intérêt  de  ceux-ci  que  l’on  ne 
lubla  pjs  la  tranquilité  de  leurs  voifins. 
ttïime  tout  étoit  encore  paifible  par  toute 
Terne  II.  ' 'p 


rEurope  ^ les  Anglois  n^ofoieni:  fe  déclarai 
£11  faveur  des  Icoqaois , ils  écoienc  cepen- 
dant très  fenÇbles  à la  maniéré  dont  le; 
François  les  traicoient  ^ fans  ofér  prendF( 
leur  parti  , n’y  les  foûtenir.  Le  généra 
François  qui  n’enyifageoit  que  le  repos  d< 
tous  fes  Alliez  6c  des  peuples  de  fon  gou 
vernement,  fit  dire  aux  Anglois  qu’il  you 
loit  bien  accorder  la  Paix  aux  Iroqüois , ; 
^condition  quils  y feroient  compris.  Il  en 
yoya  fes  ordres  de  toutes  parts  afin  qu 
l’on  fufpendit  le  caCTe-tête  , èc  que  l’on  ar 
irêca  tous  le^s  partis  de  guerre  qui  pourroien 
fe  foulever  contr’eux.  On  avoir  de  plu 
envoyé  des  preCens  à toutes  les  nations 
jcomme  un  gage  de  la  bien-veillance  qu 
l’on  leur  ténioignoit  dans  une  conjondun 
qui  les  interefloit  fi  fort.  Les  OucaouaK 
étoient  fi  outrez  contre  les  Irpquois  qu’il 
pafiérent  outre,ils  leur  firent  la  guerre  plu 
que  jatiiais.  Les  Illinois  furent  plus  judi 
çieux,  carauffi-tot  qu’ils  eurent  reçu  le 
oiànQS  à'Onontio  iU  attachèrent  la  hache 
& comme  ils  ne  vouloient  pas  être  aufi 
4ans  l’inaélion,  ils  partirent  au  nombre  d 
douze  cens  guerriers  contre  les  Ozages  6 
les  Accances , qui  font  dans  le  bas  du  Mil 
fifipi,  dont  ils  enleverent  un  village.  Le 
nations  voifines  ayant  été  averties  de  cet 
ge  irruption  fe  joignirent  enfemble  ^ 6 
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orinerent  avec  tant  de  vigueur  far  eux j,: 

U ils  furent  contraints  eux- mêmes  de  fe 
stirer  avec  perte.  Cet  échec  leur  fut  très 
réjudiciable  dans  la  fuite  du  temps.  Les? 
)utaouaKs  qüiavoient  fuivi  leur  caprice 
ms  confulcer  les  Commandans  François^ 
ui  étoienc  à MichilimaKinafc  , ramene- 
snt  des  prrfonniers  ^ Ton  entendit  de  nuit 
U. large  des  cris  de  morts.  L’on  apperçût 
; lendemain  à Tlrfe  de  MichilirnaKinaK 
e la  fumée  dans  leur  Camp.  Ils  envoye- 
ent  un  canot  pour  donner  avis  au  village 
iu  coup  qu’ils  venoienc  de  faire.  Les  Pe- 
es  Jefuites  y accoururent  pour  tâcher  d’e- 
ernpter  les  Efclaves  d’une  falve  de  coups? 
le  bâtons  dont  on  les  régale  ordinaire^ 
nenc  à leur  arrivée.  Toutes  leurs  follici- 
acions  ne  purent  les  toucher  ,élleë  ne  fi- 
ent même  qu’aigrir  les  efprits.  Les  canots 
jui  étoient  proche  les  uns  des  autres  pa-* 
urent,  il  n’y  avoir  qu’un  homme  qui  ra- 
noit  dans  chacun  5 pendant  que  tous  les 
merriers  répondoient  aux  chanfons  des 
Efclaves^qui  étoient  deboutlc  bâton  blanc 
[ la  main.  Il  avoir  des  marques  particulier 
es  fur  lui  pour  faire  connoître  ceux  qui 
favoienc  pris.  Ils  abordèrent  infenfible- 
hent  la  terre  avec  poids  Sz  niefüres.  Lors 
j|u’ils  en  furent  proche  le  Chef  du  parti  fe 
|bva  dans  fon  canot  & harangua  tous  Us 
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anciens  qui  les  artendoient  fur  le  Bord  de 
Teau  pour  les  recevoir  ; & leur  ayant  fait 
un  récit  de  fa  campagne  il  leur  dit  qu’il 
les  faifoir  amcresdes  prifonniers  qu’üs  a- 
voienc  faits.  Un  vieillard  qui  étoità  terre 
prit  la  parole^  & les  congratula  en  des  ter- 
mes extrêmement  obligeans^;  Enfin  Içs 
guerriers  abordèrent  tout  nuds  , abandon- 
nant au  pillage  ^ félon  la  coutume  ^ toutes 
kurs  dépoüilles.  Un  ancien  commanda 
neuf  homnies  pour  conduire  les  prifon. 
niers  dans  un  lieu  à part  ; il  y avoir  cinq 
vieillards  & quatre  jeunes  gens.  Les  fem- 
mes ôc  la  jeuneffe  fe  mirent  auffi  tôt  en 
baye  avec  de  gros  bâtons,  à peu  prés  com^ 
me  Ton  fait  quand  on  pafle  quelque  fol- 
dat  par  les  baguettes.  Les  yeunes  prifon- 
niers  qui  étoient  fort  alertes  gagncrenj 
bien  vite  du  pied,  mais  les  vieillards  furent 
fl  maltraitez  qu’ils  en  crachèrent  le  fang, 
Gnajugea  les  premi-ers  à des  maîtres  qui 
leur  donnèrent  la  vie  mais  les  vieillards 
furent  condamnez  au  feu.  On  les  mit  au 
AI amlion  ^ qui  eft  l’endroit  où  l’on  brûle 
les  prifonniers,  en  attendanr  que  les  Chefs 
eulTent  décidé  à quelle  nation  on  les  livre- 
loit.  Les  Peres  Jefuites  ^ les  Comman- 
dans  étoient  fort  embaraffez  dans  une  oc^ 
cafion  auffi  délicate  , car  ils  craignoient 
jque  les  cinq  nations  Icoquoifes  ne  le  plai- 
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gniffent  du  peu  de  foin  que  les  François 
avoient  pris  de  leurs  gens  dans  le  temps 
qu^il  s'agiffoit  d’une  Paix  generale.  Ilsen?- 
•voyerenc  un  grand  Colliet  de  Porcelaine 
pour  les  racheter.  Les  Oiuaouaks  répon* 
dirent  infolemment  qu'ils  vouloient  erre 
maîtres  de  leurs  aâions  fans  dépendre  de 
qui  que  ce  foit.  Le  fieur  Perrot  qui  étoit 
àMichilimakinak  avec  les  trois  Filles  Saa- 
teufes  , avoit  un  grand  afcendant  fur  Fef- 
pritde  ces  peuples,  on  rengagea  d*en  fai- 
re lui- même  la  demande.  Il  fut  à la  ca- 
feane  du  Confeil  de  Guerre  avec  un  Col- 
lier, accompagné  de  ceux  qui  avoient  pre- 
fenté  le  premier.  Il  palFa  auparavant  par 
le  Mm'tl'ton  > ou  chantoient  les  prifon* 
niers  qui  attendoient  leur  fort  : il  les  fit 
affeoir  & leur  ditd.e  celTer  leurs  chanfons^ 
Quelques  Outaouaks  leur  dirent  brufque- 
ment  de  continuer.  Perrot  leur  répliqua 
quil  prétendoit  quils  fe  tulferit  , & il  les 
fit  effedivement  taire,  difant  aux  Efcla- 
ves  qu’il  aîloit  être  Eien-tôt  manre  de  leur 
Corps.  Il  entra  au  Confeil  oti  il  trouva  tous 
iles  anciens  qui  avoient  déjà  porté  juge- 
ment. L un  dévoit  être  Brulé  à la  Baye 
jdes  Puans,  le  fécond  au  Saut,  & les  trois 
autres  à MichilimaKinas:.  Perrot  ne 
déconcerta  pas  pour  cela  ^ il  mit  fon  CoB- 
lier  de  Porcelaine  à une  perche  en  en- 
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tranc , & leur  parla  à peu  prés  de  cett-f 

forte. 

Je  viens  couper  les  liens  aux  chiens  ^ ji 

veux  pas  <juils  [oient  mangez^  y J ai  pp. 
tié  d*eux  pui[jue  mon  pere  Onontio  en  a 
fitié  y & même  il  me  Va  commande'.  Fous 
autres  Outaouakj  vous  êtes  comme  des  Ours 
gue  l’on  apprivof/è  y quamd  on  leur  donne  un 
peu  de  liberté  ils  ne  veulent  plus  cannoitri 
ceux  qui  les  ont  élevezj^  F eus  ne  vous  fiu^ 
veneXa  plus  de  la  proteêlion  d’Ononzio  ^fam 
laquelle  vous  n auriez^  point  de  terre  : je 
vous  y conferve&  vous  vivez^pai[blement\ 
Lors  qu  il  vous  demande  quelques  foumi[ 
[tons  vous  voulez»  le  wahrifir  & manger  U 
chair  de  ces  gensJk  qu  il  ne  veut  pas  vous 
abandonner,  Frenex»  garde  que  vous  ne  les 
puijjiex»  avaler  &quOnonùo  ne  vous  les 
arrache  violemment  d* entre  les  dents  ; je 
vous  parle  en  frere  > (F  je  croi  avoir  pitié 
de  vos  enfans  en  coupant  les  liens  à vos 
frifonniers. 

Ce  difeours  ne  paroiiïoit  pas  fort  ob- 
lig.ent  pour  obtenir  une  grâce  de  cette  na- 
ture ^ il  eut  cependant  tout  le  fuccez  que 
Ton  pouvoit  fouhaiter.  En  effet , un  des 
Chefs  prit  la  parole  & dit  , voila  le  maitre 
de  la  terre  qui  parle  ^ [on  canot  eft  jou  jours 
rempli  de  prifonniers  quil  delivre  3 que  lui 

pouvons  ■ mus  refufer»  Ils  envoyèrent  qvie- 
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idr  auffi-toE  les  prifonniers  , aufquèls  dii 
îccorda  la  vie  en  plein  confeil. 

La  liberté  dont  ces  cinq  vieillards  ve- 
noientde  joiiir  étoic  un  effer  du  hafard  ^s 
DU  plutôt  du  caprice  y il  faut  avoir  beau-' 
&oup  de  politique  pour  ménagev  ees  peu- 
ples qui  s’écartent  aifément  dè  leur  de- 
i^oir  : il  ne  faut  pas^ tant  les  flârér  yil  ne 
Saut  pas  auffi  les  mettre  aii  defefpoir , o!v 
ae  les  ménagé  qlie  par  des  raifons  folides 
k convaincantes  qu’il  fautleurinfinuer^ 
ans  les  épargner  quand  ils  ont  tort  ^ il 
aut  cependant  que  refperance  les  fou- 
iennent leur  faifant  entendre  qu’on  les 
ecompen/era  quand  ils  l’auront  méritée 

Comme  toutesles  nations  dévoient  en- 
oyer  des  Députez  à Montreal  pour  fe 
rouver  à la  Paix  generale  5.  les  Outaouaks 
igerentà  propos  d'envoyer  à Mr  de  De- 
onville  deux  de  ces  afFranchis^  afin  qü-’un 
xemple  11  autentique  de  leur  generofité 
ût  éclater  dans  le  Confeil  generalîls  fou- 
aiterent  que  Perrot  les  fit  voir  aupara- 
ant  dans  leur  païs  , afin  d’engager  par  là 
îs  cinq  nations  à ne  plus  faire  d’aéle  d’ho- 
ilité  fur  eux  , mais  à fe  donner  bien  de 
îrde  de  fe  fervir  de  cette  voye  fans  l’or- 
re  du  general.  Il  leur  dit  qu’il  ne  con- 
DÜloit  pas  de  porte  ouverte  chez  les  Iro-  , 
[Uois  que  celle  qiii  écoit  frayée  par  le  clieî^ 
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min  ordinaire  , que  c’écoit  la  feule  par  la. 
quelle  il  pouvoir  entrer  , ôc  que  dés  lor 
qu*il  auroic  accès  dans  la  caDane  d'Onon 
tie . & qû'il  fe  feroit  chauffé  à fon  feu  ^ s'’i 
vouloir  ouvrir  celle  de  f Iroqùois  il  iroi 
porter  fa  parole  dans  tous  fes  villages  s’i 
là  lui  commandoit.  Les  Ouraouaks  goûte 
rent  ces  raifons , ils  lui  recommanderen 
les  intérêts  de  la  nation  , & le  prierenrd 
porter  la  parole  de  leur  part  au  Confei 
general.  Ils  lui  donnèrent  la  "^Petite  Ra 
cine  % un  de  leurs;  Chefs  , qui  avoir  feule 
ment  ordre  de  faire  le  rapport  de  toute 
les  Délibérations  , ils  raffurérent  que  % \ 
étoit  tué  malheureufement  dans  la  tout 
par  les  îroqliois  ils  vangeroient  fa  mort 
& qu’ils  ne  confentiroient  jamais  à un 
Paix  5 qu’ils  n’euffent  immolé  auparavàn 
à fon  ombre  plufieurs  de  leurs  familles 
C’^étoit  à la  vérité  la  preuve  la  plus  con 
vaincante  de  Teftime  qu’ils  avoient  pou 
lui  , mais  les  affaires  de  la  Colonie  chan 
gerenc  bien  de  face  ; fi  les  Etats  les  plu 
puiflans  font  quelquefois  fujôts  aux  révo 
lutions  5 difons  que  les  païs  éloignez  le 
mieux  affermis  font  auffi  eXpofez  a d 
cruels  cataftrophes.  En  effet,  le  Canad 
qui  n avoir  jamais  été  fi  floriffant,fe  trouv 
pour  ainfi  dire  tout  à coup  la  proye  de  fe 
©nnernis  5 toutes  les  nations  qui  enten 
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oient  parler  du  nom  François  ne  refpi- 
oient  que  les  moyens  de  faire  alliance 
vec  lui.  Celles  qui  luiécoient  déjà  con- 
inés  cronvoient  qifil  étoit  bien  doux  d e- 
re  fous  ia  proteéliori.  Ses  enrienîiâ  d’un 
atre  côté  fe  yôÿoient  bumiliéz  à la  face 
une  infinité  de  peuples.  Les  Ànglois  mê- 
le toiichez  du  defaftre  de  leurs  amis,  im- 
lorôient  cri  quelque  façon  les  bonnes' 
races  de  celui  qui  les  avoir  châtiez.- Rien' 
étoit  donc  plus  glorieux  à Mr  le  Marquis 
îDenonville,  rnais  ricnne  fut  plus  tou.r 
lant  que  lors  qu’il  vit  entièrement  la  dé- 
ilatioh  dans  le  centre  dé  fôn  gouverne- 
ent.  Ce  fut  lors  que  les  îroqüois  vinrent- 
ut  a coiip  a Tlfle  de  Montreal  au  nom- 
e de  quinze  cens  guerriers  j ils  y paffe- 
nt  au  fil  de  Tépée  tout  ce  qu^ils  trouve- 
nt dans  refpace  de  fept  lieues  , ils  s’é- 
ient  rendus  maîtres  dé  la  campagne  à la* 
veür  dés  boiS5  & perfohne  lie  poüvoit' 
2rtre  pied  à terre  le  long  du  fleuve  qu’il 
^ fut  pris  ou  tué-  Ils  fe  répandirent  dans 
us  les  quartiers  avec  là  même  rapidité’ 
fe  feroît  un  tbrrent.  Rien  ne  pouVoit  re- 
:er  à la  fureur  de  ces  Barbares,  quelque’ 
Duvement  que  l’on  fit  pour  donner  du’ 
iours  à ceux  que  l’on  voybit  enlever,  où^ 
ur  tenir  tête  aux  difFerens  partis.  Ou' 
Dit  contraint  de  fè  renfermer  auflî-tôc 


dans  deux  méchans  petits  Forts  , & fi  leg 
Flamands  ne  les  euflent  avertis  de  fe  don- 
ner de  garde  de  s attacher  aux  Forts,  Ion 
peut  dire  cju  ils  en  feroient  venus  à bout 
avec  la  même  facilité  qu'ils  firent  de  tou- 
tes les  habitations  qu  ils  ravagèrent.  La 
campagne  fut  defolée,  la  terre  étoit  cou- 
verte de  toutes  parts  de  cadavres  , & ils 
émraenerent  fix^  vingt  prifonniers,  dont  la 
plufpart  furent  brûlez  : ce  font  des  difgra- 
èes  qui  ne  doivent  pas  donner  la  moindre 
atteinte  à la  gloire  (F un  General,  llnefl: 
pas  furprenant  que  des  Sauvages  viennent 
faire  des  courfes  & des  irruptions  dans  un 
fl  vafte  pars.  L'adrefie  de  ces  peuples  efi 
d’éviter  les  combats  en  raze  campagne , 
parce  qu’ils  ne  favent  pas  donner  des  Ba- 
billes nY  faiî-e  des  Evolutions,  leur  ma- 
niéré de  faire  des  Batailles  eft  tout  à fait 
difFerente  de  celle  de  l’Eütope.  Les  boiî 
font  les  retraites  les  plus  allurées,  où  ih 
conibattent  avec  avantage  , car  l’on  con- 
vient que  ces  quinze  cens  guerriers  au- 
roient  taiHé  err  pièces  plus  de  fix  rnilh 
hommes  s’ils  fe  fuffent  avancez  dans  lei 
montagnes  où  ils  étoient.  îl  n^  a pas  de 
troupes  telles  qu’elles  foient  dans  l’Euro- 
pe qui  puiffent  en  venir  à bout,  non  pæ 
même  en  nombre  égal  mais  bëaucouj 
fuperieuresv 
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CHAPITRE  XV  XI. 

tes  Iwqmis  viennent  demander  la  Paix 
à Monfienrle  Marqtiis  de  Henonville  ^ 
sè"  caufint  en  tneme  temps  une  entieth 
defolation  dans  l'JJle  de  Mentreal. 

La  Petite  qui  étpit  venue  de  la 

part  de  fa  nation  pour  être  Témoin 
e tout  ce  qui  fe  paiTerpit  au  Confeii  ge- 
eral  de  la  Paix,  trouva  un  changemerrc 
ien  extraordinaire  ; il  traita  les  Pellete- 
ies  qu'il  avoit  apportées  & s’en  retourna 
romptement.  Monfieur  dê  Denonville  fie 
artir  un  canot  avec  lui , par  lequel  il  en- 
oya  fes  ordres  à Mr.  de  la  Durantaye, 
iommandant  de  Michilimaicinak.  c| 
hef  à fpn  retour  caufa  une  allarme  uni- 
srfelle.  Les  OutaouaKS  firent  favoir  à 
mtesles  nations  le  defoidre  qui  étoit  ar- 
vé  chez,  les  François  , prièrent  tous  les 
hefs  de  fe  trouver  à Michilimaicinak  ^ 
)ur  confulier  enlemble  fur  les  mefures 
l’iis  dévoient  prendre  dans  l’état  mal- 
iureux  ov\  ils  alloient  être  plongei:.  Ils 
folurent  dans  leur  Confeii  general  d’en- 
)yer  à Tfonnontouan  des  Députez,  avec 
fux  de  ces  vieillards  Iroquois  afFranchis, 


ÿour  affurer  les  Iroquois  quils  ne  vou 
âoient  plus  a,voic  de  liaifon  avec  les  Fran 
.îÇois,  6c  qa*ils  vouloient  avoir  avec  eu^ 
une  étroite  alliance. 

" Les  Hurons  firent  femblant  de  ne  pa 
donner  dans  la  Révolté  des  Gutaouaks 
la  politique  de  ces  peuples  eft  fi  judicieul 
qu’il  eft  extrêmement  difficile  d en  pene 
trer  le  fecret.  Lors  qu  ils  font  quelque  er 
tiepriCe  remarquable  contre  une  natio 
qu’ils  apprehendentjparticulierement  con 
tre  lesTrançois  , ils  femblent  former  deu 
partis  5 les  uns  confpirent  6c^  les  autres  s 
oppofent  : fi  les  premiers  reuiliirent  dan 
leurs  projets  ^ les  autres  approuvent  ^ 
foûciennent  ce  quia  été  fait  : fi  leurs  def 
feins  font  xraverfez  jils  fe  jettent  de  l au 
tre  parti;  de  force  qu’ils  parviennent  to^ 
jours  à leur  fin.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  me 
me  dans  cette  rencontre  ^'  le  raport  de  I 
Petite  Ractne  les  effraya  fi  fort,  que  n^^ 
les  Jefiiices , n’y  le  Commandant , ne  pu 
renc  calmer  ces  efprits  , qui  leur  reproche 
rent , avec  les  injures  les  plus  atroces , qu 
les  François  les  avoient  abufez-  Les  affai 
xes  devinrent  en  un  fi  pitoyable  état  qu 
Mr.  de  la  Durantaye  eut  befoin  de  tout 
fon  expérience  & de  toute  fa  bonne  con 
duite  pour  conferver  fon  Fort  6c  naainte 
^ir  les  intérêts  de  la  Colonie  , que  tou 
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autre  que  lui  auroit  abandonné  , car  les 
Sauvages  font  inconftans,iIs  prennent  om- 
brage de  tout, ils  s’accommodent  au  temps. 
Sc  ne  font  fouvent  amis  qu’autant  eue  le 
.caprice  & leur  propre  intérêt  les  font  agir; 
dl  faut  favoir  les  prendre  par  leur  foiWe* 
Sc  profiter  de  certains  momens  quand  on 
veut  venir  à bout  de  fes  delTeins. 

Peu  de  temps  après  Monfieur  le  Mar- 
q[uis  de  Denonviiie  fut  rapellé  à la” Cour  ' 
Sa.  Majefté  l’ayant  fait  Sous-Gouverneuc 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne. 
Monfieur  le  Comte  de  Frontenac  lui  fijcl 
céda , & arriva  en  Canada  à la  fin  d’Odo- 
bre  1 6 Sp.  Monfieur  de  la  Durantayequi 
étoit  refté  à MichilimaKinaK,  dépêcha  un 
canot  au  nouveau  Gouverneur  pour  lui 
faire  part  ie  tous  les  mouvemens  des  Ou- 
taouaKS , & comme  l’on  ne  demeure  dans 
le  pofte  qu’il  occupoit  que  pendant  uu 
æmps,  Mr.  de  Frontenac  envoya  Mr.  de 
Louvigni  pour  l’aller  relever.  Ce  General 
;rût  d’abord  qu’il  étoit  à propos  de  faire 
avoir  fon  arrivée  à toutes  les  nations. 

|-  Perrot  fut  celui  fut  qui  il  jetta  les  yeux 
eut  cela,  il  lui  ordonna  en  même  temps 
|E  travailler  à pacifier  les  troubles  que  les 
l)utaouaks  auroient  pû  caufer  de  toutes 
arts.  Il  le  fit  donc  partir  avec  Mr  de  Lou- 
îigni  , qui  cailla  en  pièces  à cinquante 
Time  IJ.  y 
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lieues  de  Montreal  un  parti  de  foixanie 
ïroquois , dont  il  envoya  crois  prifonniers 
è Mr  de  Frontenac  , Sc  emmena  un  autre 
avec  lui.  Il  enleva  aufîi  beaucoup  de  che- 
velures pour  les  faire  voir  aux  OutaouaKS, 
dans  Fefperance  de  donner  jour  à quelque 
racocpmodement,mais  ces  peuples  avoient 
déjà  pris  les  devants  , pour  ne  pas  s’actiret 
nndignation  des  ïroquois.  On  apprit  dans 
la  rodte  par  des  Miffifakis  que  la  Petite 
jRacine  étoit  allé  en  Ambaffade  chez  leji 
ïroquois  avec  deux  Chefs  , que  Ton  n’en 
;avoit  pas  entendu  parler  depuis  , à la  re- 
ferye  d’un  que  l’on  difoit  devoir  encore 
partir.  Ces  nouvelles  engagèrent  Mr  de 
JLouvigni  d’envoyer  à MichiliæaKinak 
deux  canots  avec  Perrot, pour  avertir  les 
François  de  fon arrivée.  Celui-ci  en  étant 
à la  vue  mit  PaviEon  blanc,  & fit  faire  de 
grands  cris  de  vive  le  Roi.  Les  François 
|ugerent  par  là  qu’il  venoic  quelque  bon- 
ne nouvelle  de  Montreal,  LesÛutaouaKs 
accoururent  fur  le  bord  du  rivage, ne  com- 
prenant rien  à toutes  ces  exclamations, 
fe  persuadant  toujours  que  nos  affaires 
éc(>ient  en  très- mauvais  état  , ils  eurent 
giffez  de  politique  de  dire  qu’ils  vouloienc 
Recevoir  en  guerriers  les  François  qui  al- 
ioienç  yénir.  On  les  avertit  que  nos  ma- 
jnieies  étpienç  difFerenfes  des  leurs  ^ l’on 
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he  vouloit  pas  qu'ils  fe  jettadent  dans  nos 
canots  pour  les  piller  ^ comme  ils  le  pra- 
tiquent à i egard  des  nations  qui  revenant 
vidorieufes  de  quelque  expédition  mili- 
aire 5 abandonnent  tout  ce  qui  eft  dans 
:eurs  canots  : on  vouloit  qu’ils  fe  conten- 
raffenc  de  recevoir  les  prefens.  On  alla  aw 
vertir  Mr  de  Louvigni  que  Ton  devoir  le 
recevoir  én  ordre  de  bataille  avec  tous  les 
François  qu’il  atnenoit  jon  prit  toutes  for- 
tes de  précautions  pour  n'être  pas  la  dupe 
le  ces  peuples  qui  aurôient  pu  faire  main 
iallb  quand  on  y auroit  penfé  le  moins. 
Les  canots  parurent , celui  dans  lequel 
:coic  l’efclave  Iroquois  écoit  à la  tête  -,  on 
e fit  chanter  tout  debout  , félon  fufagc* 
Les  Nepicirinîens  qui  avoient  accompa- 
gné les  François  répondoknt  conjointe- 
nnent  en  cadence  avec  de  grands  Sajféi'^ 
\oues  y fuivis  de  décharge  de  moufquete-^ 
'ie.  Cent  François  de  MichilimaKinak  s’é- 
:oient  mis  fous  les  armes  fur  le  bord  de 
’eau  au  pied  de  leur  village n ayant  que 
ie  la  poudre  dans  leurs  fufils  , avec  cette 
précaution  d'avoir  balle  en  bouche.  Cette 
iotte  qui  venoic  en  bon  ordre , comme  fi 
îlle  eut  voulu  faire  décente  en  païs  enne- 
ni,approchoit  infenfiblement.Lors  qu'el- 
:e  fut  proche  du  Village  des  Outaouaks 
^lle  arrêta,  & Ton  fît  chanter  TlroquoiSj 

V a 
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que  l*on  accompagna  de  falve  de  mouf^ 
quecerie  , aufquels  les  Outaouaks  répon- 
dirent : on  coupa  après  droit  au  village 
des  François  , fans  vouloir  débarquer  à ce- 
lui-ci, Les  OutaouaKS  coururent  tous  ea 
bataille  jufqu'au  lien  du  débarquement, 
pendant  que  ceux  de  la  flotte  répondoient 
aux  chanfons  du  prifonnier  avec  de  gran- 
des huées  5c  des  décharges  de  moufquete- 
ïie^ôc  que  d’ailleurs  les  François  de  Mi- 
chilimaKinajc  faifoient  les  leurs.  Enfin 
quand  il  fallut  aborder  à terre  Mr  de  Lou- 
vigni  fit  charger  à balle  Sc  débarquer  les 
armes  à la  main  j les  Outaouaks  étant  un 
peu  loin  du  bord  , fans  faire  d’autre  mou- 
vement. 

Les  Huro-us  qui  avoient  paru  fort  at- 
tachez à nos  interets  au  milieu  de  laCon- 
fpiration  Generale  des  Outaouaks  ( quoi 
que  de  tout  temps  ils  ayent  été  fort  chan- 
celans  ) demandèrent  cet  Efclave  pour  le 
faire  brûler  : ceux-ci  furent  jaloux  de  cette 
preference.  Les  premiers  quiétoient  fort 
politiques  lui  donnèrent  l’avis  ^ après  beau- 
coup de  délibérations , s’il  feioit  mis  à U 
chaudière*  Leur  but  étoit  que  fi  la  Paix  fe 
faifoit  avec  les  Iroquois , ils  fe  r'endroient 
agréables  dans  leur  efprit  par  le  fervice 
fignalé  qu’ils  auroient  rendu  à un  de  leur 
4chef  qu’ils  auroient  tiré  du  feu , mais  l’on 
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pénétra  bien  leur  deflein  Les  OutaouaKS 
qui  étoientfort  piquez  ne  purent  s’empê- 
cher de  dire  qu’il  l’auroit  fallu  manger. 
Cet  Iroquois  fort  furpr/s  qu’une  petite 
poignée  d’Hurons  qu’ils  auroient  rendus 
ECclaves  eux-mêmes  , eut  du  prévaloir 
dans  une  conjoudure  d’éclat. 

Le  Pere  Miffionnaire  des  Hurons  pré- 
voyant que  cette  affaire  auroit  peut  être 
«ne  fuite  qui  pourroit  être  préjudiciable 
aux  foins  qu’il  prenoit  deieur  inftrudion, 
demanda  qu’il  lui  fut  permis  d’aller  à leur 
village  pour  les  obliger  de  trouver  quel- 
que moyen  qui  fut  capable  d’appaifer  le 
relTentiment  des  François.  Il  leur  dit  que 
cepx  ci  vouloient  abfoiument  que  l’on 
mit  l’/royw/r  à la  chaudière  ,Sc  vjue  fi  on 
tie  le  faifoit  on  devoir  venir  le  leur  enle- 
ver dans  leur  Fort-  Quelques  Outaouaks 
qui  étoient  par  hafard  au  Gonfeil , dirent 
que  les  François  avoient  raifon.  Les  Hu- 
rons fe  trouvèrent  pour  lors  obligez  de 
prier  ce  Pere  de  dite  aux  François  de  leur 
part  qu’ils  demandoient  un  peu  de  delai 
pour  pouvoir  l’attacher  au  Poteau.  Il  l’y 
lièrent  & commencèrent  à lui  fumer  les 
loigts , mais  cet  Efclave  feuï  fit  paroître 
îtop  tôt  la  fo'iblefie  de  fon  courage  par 
les  larmes  qu’il  verfa  , ils  jugèrent  qu’il 
«oit  indigne  de  raourk  eu  guerrier  , &c 


On  fit  aiïembler  les  Chefs  de  toutes  les 


de  baies  Sc  de  tabac , on  leur  reprefenta 
Taveuglement  où  ils  écoient  de  quitter  le-s 
interets  de  la  nation  Françoife  pour  em- 
braffer  ceux,  des  îroquois , qui  ne  refpi- 
roient  que  cette  defunion;  qnOnomio  q'ûi 
avoir  tous  les  fujets  du  monde  de  les  aban 
donner  étoit  cependant  touché  de  com- 
paffion  pour_des  enfans  quhl  vouloir  faire 
rentrer  en  eux- même  ; qu’il  avoir  envoyé 
ce  nombre  de  François  nouvellement  ar- 
rivez chez  eux  pour  tâcher  de  remettre 
leurs  efprits  égarez.  Que  ces  maifons  brû- 
lées dans  Fille  de  Montreal  par  les  Iro- 
quois^  quelques  cadavres  qui  avoient  part 
dans  Finvalîon  fubite  qu’ils  y avoient  fai- 
te 5 ne  dévoient  pas  .faire  un  fi  grand  effei 
pour  fe  perfuader  que  tout  fut  perdu  dans 
la  Colonie  ,que  les  îroquois  ne  devoieni 
pas  tant  fe  prévaloir  d’un  coup  qui  devoii 
plutôt  tourner  à leur  honte  qu’à  la  gloire 
de  véritables  guerriers^puifqu’ils  n’étoieni 
venus  dans  le  moment  que  pour  deman- 
der la  Paix  5 que  la  nation  Françoife  étoit 
plus  nombieufe  qu’ils  ne  s’imaginoient  , 
iqu’ils  dévoient  la  regarder  comme  un 


m 
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grand  fleuve  qui  ne  tarit  point,  & dont  le 
cours  ne  peut  être  arrêté  par  aucune  di. 
gue  , quils  dévoient  confiderer  les  cinq 
nations  Iroquoifes  comme  cinq  cabanes 
de  Rats  mufquez  , dans  des  marais  , que 
les  François-  feroient  bien-iôt  fecher  , & 
quand  il  i auroient  fait  il  les  y bruleroientj 
qu’ils  pouvoient  fe  perfuader  que  cent 
femmes  & enfans  qu’ils'  a voient-  enlevez 
par  trahifon,,reroient  remplacez  par  quan- 
tité de  foldats  que  le  grand  Onontio  le  Roi 
de  France  envoyeroit  pour  les  venger  : 
^ue  depuis  que  notre  Onontio  de  Canada, 
le  Comte  de  Frontenac,étoitarrivéà  Que- 
sec,  il  avoit  fait  relTentir  aux  Anglois  la 
orce  de  fes  armes  , par  les;  differens  par- 
is qu’il  avoir  envoyez  dans  leur  pais  : que 
es  Nepiciriniens  même  qui  étoient  nou- 
vellement montez  à Michilimakinakavec 
At  de  Louvigni,n’avoient  pas  peu  contri- 
îué  avec  nous  à mettre  à feu  & à fang 
:inq  gros  de  leurs  villages  , o^M’Ononm 
îtoit  affez  puiflast  pour  détruire  l’Iro- 
[uois,l’A-ng!ois,&  les  Alliez  : qu’au  refte 
i quelqu’une  de  ces  nations  vouloient  fe 
ficlarer  en  faveur  des  Irequois  , il  leur 
onnoit  la  liberté  de  le  faire,  mais  qu’il 
k vouloit  pas  que  ceux  qui  tourneroient 
sur  c<Jj(/è-rêfepour  foûteiiir  leurs  intérêts, 
[cmeuraflent  dorénavant  fur  fes  teries. 
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que  s’ils  vouloienc  être  Iroquois  nous  de- 
venions leurs  ennemis,  & que  fans  d*au. 
très  explications  on  vouloir  voir  quieft-ct 
qui  refteroit  maître  du  païs. 

Le  Chef  des  Cinagos  fe  levant  au  mi. 
lieu  du  Gonfeil  parla  en  ces  termes.  Mo\ 
frere  i Omaopiakj  vomis  ton  mauvais  cœu 
& toute  ta  Confpiration  , retour  ne  k ce  Per 
qui  te  tend  les  bras  > & qui  nefl  pas  encor 
dans  Pimpuijfance  de  te  protéger.  Il  n'ei 
fallut  pas  d avantage  pour  renverfer  tou 
les  projets  des  mécontens.  Les  'Chefs  d( 
chaque  nation  protefterent  qn  ils  n’encre 
prendroient  rien  centre  la  voiontfé  de  leü 
Pere.  Mais  quelque  affurance  qu’ils  don 
nerent  de  leur  fidelité,  la  plufparc  voyan 
leurs  deffeins  échouez , cliercherenr  d’au 
très  détours  pour  nous  trav^erfer.  Ils  n’ofe 
rent  à la  vérité  foûtenir  leur  refolution 
foie  parce  qu’ils  ne  voulurent  pas  hafarde 
un  Combat  contre  les  François , qui  n’ai 
tendoient  qu’une  derniere  décifiôn  , fo; 
parce  qu’ils  ne  favoient  comment  pouvoi 
tranfporter  leur  famille  chez  les  Iroquois 
ils  ne  refpiroient  que  le  moment  de  don 
ner  entrée  à un  parti  confiderable  de  cec 
te  nation  qui  pût  les  enlever.  Ils  conclu 
rent  cependant  dans  le  fecret  qnils  envo 
yeroient  aux  Iroquois  les  mêmes  Députe 
donc  ils  étoient  convenus,  & que  fi  kr 
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?parc  etoic  rnalheuieufeaient  découvert^- 
îs  Anciens  le  defavoüeroient.  Ce  miftere 

e fut  pas  fi  caché  que  l"oii  n’en  eut  avis.' 
ïî  Sauteur  vint  en  avertir  Perrot  ; un  de 
s Députez  entra  un  moment  apres  dans' 
cabane,  il  lui  en  fît  des  reproches,  mais 
)mme  le  Sauvage  eft  naturellement  en- 
îmi  du  menfonge , celui-  ci  ne  pût  dégui- 
rlong-temps  fes  fentimens,  il  avoiia  que 
n frere  étoic  le  Chef  de  cette  AmbafTade. 
r de  Louvigni  ne  -balança  de  faire  af- 
nibler  tous  les  Chefs , il  leur  fît  de  fen- 
des  reproches-  fur  leur  peu  de  foi.  Les* 
utaouaks  crurent  fe  difculper  en  jettansf 
ut  fur  celui  qui  devoir  partir.  On  Ten- 
lya  quérir  : jamais  homme  ne  parut  plus^ 
nteux  que  de  fe  voir  obligé  de  paroître- 
ns  le  Confeil.  îl  y entra  avec  un  vifacr^^ 
trémement  mortifié.  Son  frpre  lui  dit^. 
r Chefs  te  jettem  U pïeyre  > & dtfcnt 
ne  favent  poinS  ton  départ  pour  P Ira- 
Perrot  prenant  la  parole  dit  : QhoI  , 
n frere  , ]e  te  crojois  le  foùtien  des  Fran^_ 
■S  qO'i  font  a ichtlinoal^nr  k^.:  quand 
ttaque  Je  donna  a Pjonnonî  ou  an  tous  les' 
'taouakj  plterent  -t  toi  feul  tu  fécondas  les^ 
atnçQîs  > avec  deux  autres  , de  tout  tempsr 
'n  as  nen  c ü à toi , lors  que  tu  avais  quet^^ 

\ ^^^ofe  tu  le  donnais  aux  François  quêta 
ni  s comme  tes  frere  s > & contre  le  /emi^ 
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ment  de  ta  nation  tu  veux  trahir»  Onontic 
^ui  fe  reJoHvient  de  toi  ma  dit  de  te  recon 
noitre  : je  ne  crois  pas  que  tu  fois  capahl 
d'aller  contre  fa  volonté.  Il  lui  donna  un 
brade  de  tabac  & une  chemife , & con 
tinua,  oici  ce  qutl  m’a  donné  pour  te  té 
moigner  fon  rejjouvemr,  Qmi  que  tu  aje 
fait  une  faute  je  te  donne  a fumer  3 af 
que  tu  vomijfe  où  avale  tout  ce  que  tu  t'ej 
propofé  de  faire  contre  lui  * & ton  corps  qv 
f^dc  de  la  trahi/on  fera  purifié  par  cett 
chemife  qui  la  blanchira. 

Ce  Chef  fut  fi  pénétré  de  douleur  qu* 
fut  long  temps  fanâ  pouvoir  parler  i 
reprit  un  peufes  fens,  & portant  la  paroi 
aux  Anciens , avec  un  air  plein  de  fien 
& de  mépris  , il  leur  dit  : Employé:^- mo. 
Vieillards  , à l* avenir  quand  vous  voudre 
ttamer  quelque  chofe  contre  mon  Pere 
qui  fe  fhuvient  de  moi , & contre  qui  je  n 
fuis  déclaré,  'Je  fuis  tout  a lui  > & jama 
je  ne  me  déclarerai  contre  les  François,  I 
fe  tournant  du  côté  de  Perrot , il  lui  dit 
je  ne  te  veux  pas  mentir  3 quand  tu  es  ai 
rvve  j ai  pajfe  proche  de  toi  3 voulant  te 
rejfer  , tu  m m regardé  d'un  mauvais  âstl 
j ai  cru  que  tu  m'avois  abandonné  3 par, 
que  j a VOIS  été  aux  Jroquois  avec  la  Petit 
Racine  3 je  me  fuis  retiré  quand  tu  as  par, 
aux  nations  pour  les  détourner  du  defiei 
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•ne  mus  avions  tous  de  nous  donner  aux 
rotjuots  : elles  n ont  efi  te  contredire,  ek 
'les  ont  tenu  un  Con/eil  la  nuit  dans  une  ca~ 
tne , de  laquelle  ils  ont  fait  fortir  toutes  les 
'emmes^  & les^  Enfans , où  j’ai  été  appelle  ; 
'lies  m’ont  Député  pour  retourner  aux  j ro- 
ms , fai  crû  que  tu  me  voulais  mal , c’efi 
qui  m'a  obligé  de  leur  accorder  ce  qu’ils 
ont  demandé. 

Ces  peuples  ne  purent  foûtenir  plu^ 
ng -temps  leur  mauvais  deffein , 1 éclair* 
rement  que  l’on  venoit  d’avoir  en  arrêta 
cours  , mais  üs  conferverent  toûjours 
grand  chagrin  contre  la  nation  Fran- 
ce , & qupi  qu’ils  fe  vident  hors  d’éraç 
venir  à leurs  fins,  ils  ne  iailToient  pas 
-ore  de  fuiciter  destraverfes  pour  nous 
ce  de  la  peine.  La  jaloufîe  qu’ils  eureng 
ce  que  l’on  avoir  fait  prefent  de  quel- 
îsjufte -au- corps  galonnezà  des  Hurons 
avoient  paru  être  de  nos  amis  dans  cet>» 
ii^ire  , leiir  infpira  un  nouveau  ftrata— 
ne.  Ils  favoient  que  les  Miamis  nos  Al- 
. avoient  guerre  contre  les  Iroquois,  ils 
durent  d’aller  contre  les  premiers,  qui 
è défieroient  de  rien,  afin  qu’ils  pullent 
forcer  de  faire  eux- même  la  Paix  avec 
Iroquois.  Le  Sauteur  qui  avoir  déjà 
que  les  Outaouaks  avoient  voulu  en.. 

!er  des  Députez  aux  Iroquois /appriç 
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auffi  que  deux  canocs  dévoient  partir  pou 
aller  caller  des  têtes  chez  les  Miamis , To 
rompit  encor  leur  mefure  Sc  on  Tempe 
cha.  Les  Outagamis  Sc  les  MafKoucecl 
^^oulant  féconder  les  Oütaouaics  dans  1 
temps  qu’ils  déclarèrent  contre  les  Ire 
quois  5 qui  leur  avoient  envoyé  un  gran 
Collier  5 pour  les  remercier  de  leur  avo: 
rendu  cinq  Chefs  qu  ils  avoient  pris  loi 
qu’ils  écoient  en  marche  contre  les  Ifluioi 
refolutent , pour  leur  faire  plaifii^de  ma 
facrer  tous  les.  François  qui  decendroiei 
du  pais  des  Nadouailïîoux  4 ils  fb  perfir 
derent  qu’ils  fe  tireroient , pat  ce  malL 
cre  , Tamitié  de  cette  fiere  -nation , qi 
avoit  paru, fort  latisfaite  de  c^  quils  leu 
avoient  renvoyé  cinq  de  leurs  efclav( 
que  les  Miamis  leur  avoient  donne  poi 
ks  manger. 

On  apprit  à la  Baye  Tarrivée  des  Frai 
çois  à MichilimaKiiïak;  le  Chef  des  Puai 
homme  d’eiprit,  qui  aimoit beaucoup  n( 
tre  nation,  voulut  rompre  le  deflein  qu  c 
avoit  de  les  tuer  ;il  alla  trouver  les  Gutc 
garnis  aurquels  il  üt  acïoïïe  quOy^ontio  i 
voit  envoyé  le  petit  Bled  d Inde  , ave 
trois  cens  Iroqnois  du  Saut , autant  d A 
^.enaguisjtous  les  Nepiciriniens,  Sc  fix  cei 
Frai  cois,  pour  fe  vanger  de  leur  mauvaii 
YplciiLé,  Les  Outaganais  abandonnerei 


des  Peuples  Sauvages.  %4^f 
wtc  precipkacion  leur  ambufcade  , &:  re- 
nnrent  à leur  Village,  CejChef  quiavoit 
peur  que  Ton  apprit  fa  rufe  alla  au  devanjc 
le  Perrot  à Pentrée  de  la  Baye  , qui  lui 
prpnkt  de  garder  le  fecret  ; il  lui  fit  prê- 
tent d’un  jufte- au- corps  galonné.  Le  venç 
:ontraire  les  obligea  de  fejourner,  on  eût 
le  temps  de  s’informer  de  tout  ce  qui  s’é-’ 
:oit  pa0é  à la  Baye.  Les  Outagamis  y a- 
iroient  apporté  des  haches  toutes  ufées,  ils 
:ontraignirent  un  frere  Jefuite  delesrac-J 
:omnioder.  Leur  Chef  tenoitun  fabre  nud 
:ont  prêt  à iê  tuer  pendant  qu'il  travail-i 
oit.  Ce  frere  voulant  lui  remontrer  font’ 
îxtravagance  fut  fi  maltraité  qu’il  fut  re- 
luit au  lit.  Le  Chef  dreflTa  enfirite  des  am- 
)ufcades  ppnr  attendre  les  François  qui 
levoient  revenir  du  païs  des  Nadouaif- 
îoux  j il  eft  vrai  que  tous  les  peuples  de  lâ 
Baye  avoient  grand  fujec  de  fe  plaindre 
ju’on  alloit  porter  chez  leurs  ennemis  rou- 
es fortes  de  munitions  de  guerre  , il  ne 
falloit  pas  s’étonner  fi  l’on  avoir  tant  de 
)eine  à ménager  tous  les  efprits.  Perrot 
renvoya  aux  Outagamis  le  C hef  des  Puans, 
)our  leur  dire  de  fa  part  qu'il  avoir  appris 
.eur  deffein  contre  la  jeunelTej  qu’il  les  en 
3uniroit,&  pour  leur  faire  connoître  qu’il 
le  fe  mettoit  guère  en  peine  de  toute  leur 
aienace  il  avoir  renvoyé  tout  fon  monde^ 
Tme  JL  X 
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à la  referve  de  cinquante  François  , qu'il 
avoit  trois  cens  coups  de  moulquet  à ti- 
rer , & des  munitions  fuffifamment  pour 
les  recevoir, que  fi  par  hafard  il  rencon- 
troit  quelqu’un  de  la  nation  il  ne  favoit  ce 
qui  en  arriveroit , & qu’ils  le  prieroient  en 
yain  de  débarquer  chez  eux. 

Le  Chef  des  Puans  retourna  à la  BayCi 
pii  fl  exagéra  encore  davantage  ce  que 
Perrot  lui  avoit  dit.  Celui  des  Renards 
vint  le  trouver  exprès  pour  favoir  la  vé- 
rité du  fait  , il  n’ofa  attendre  Perrot.  Il 
partit  avec  quatre-vingt  de  fes  guerrier; 
pour  aller  contre  les  Nadouailîioux,  apré; 
avoir  donné  ordre  aux  gens  de  fon  village 
de  lui  rémoigner  de  fa  part  qu’il  l’aimoit 
^ que  l’on  eut  bien  foin  de  le  régaler  ; i 
jfe  rendit  chez  les  François  qui  demeu 
roient  au  pais  des  MadoUaiffioux.  Com- 
me ils  l’apprehendoient  ils  lui  firent  pre 
fent  d’un  fufil  , d'une  chaudière  , d'um 
chemife  , & de  plufieurs  munitions  di 
guerre  ; il  leur  dit  que  le  petit  Bled  d’Indi 
fétoit  dans  une  refolution  de  les  faire  paf 
fer  à la  Baye.  Ces  nouvelles  qui  ne  leu 
plaifoient  guere  leur  firent  quitter  cetéta 
bli(Temenr,  & ils  fe  retirèrent  à quatre 
vingt  lieues  dans  les  terres  , oii  ils  enga 
gerent  les  Nadouailîioux  d’aller  chafier  ô 
de  s’y  rendre  l’Hiver. 
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les  Ôucagamis  proficerenc  de  cette 
conjonfture^  ils  attaquèrent  des  Nadouaif- 
fioux  > dont  ils  en  tucrent  beaucoup  , 5C 
firent  plufieurs  prifonniers.  L’allarnie  fe 
répandit  auffi-tôt , on  tomba  fur  eux , on 
bii  tua  auflî  plufieurs  , &on  fit  des  prifon- 
aiers.  Leur  Chef  fe  battit  en  retraite  aved 
[311  courage  extraordinaire  , & auroit  per- 
iii  beaucoup  plus  de  monde  fi  lui-même 
n eût  fait  ferme  à la  tête  de  fon  parti* 
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CHAPITRE  XVIII. 

X>es  Outâg^mts  ^ Us  Ad-  afkoutechs  veuU} 
fe  liguer  contre  les  François.  Onexone  h 
Sakis  & les  nations  M iamifes  de  faire  i 
guerre  plus  que  jamais  aux  Iroquois. 

LE-s  Miamis  qiai  avoient  ei^tendii  diî 
que  Perrot  dévoie  arriver  inceflam 
Bient  à la  Baye,  partirent  au  nombre  d 
quarante  chargez  de  Caftors  pour  le  vé 
îiir  voir;  lors  qu'ils  arrivèrent  proche  ! 
maîfon  des  Jefuices  on  leur  envoya  d( 
canots  pour  paffer  une  petite  rrviere.  i 
Chef  envoya  fes  jeunes  guerriers  pour  coi 
ftruire  des  cabanes , ils  s*y  rendirent  toi 
apres  qu  elles  furent  faites  poyir  confulti 
fur  Icntrevûë  quils  dévoient  avoir  ave 
le  fieiir  Perrot.  Il  arriva  un  accidenta  c 
SaKi  qui  fe  trouvoit  pour  lors  dans  fa  Cc 
bane  : comme  il  étoit  affis  une  chaudiei 
qui  était  fur  le  feu  renverfa  fur  lui  & li 
brûla  une  partie  du  corps  , n'ayant  qu*ur 
méchante  peau  de  chat  fauvage  ,il  fitu 
cri  avec  des  coniorfions  qui  firent  rire  cei 
qui  y etoient , malgré  la  compaffion  qi 
1 on  en  devoir  avoir.  On  lui  dit  plaifarr 
meni:  qu'un  homme  auffi  courageux  qu 
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fui  ne  dévoie  pas  craindre  le  feu  , que 
c’écoit  le  propre  d*un  guerrier  comme  lui 
ie  chanter , que  neanmoins  pour  lui  mon- 
trer que  Ton  avoit  du  chagrin  de  cet  ac- 
cident on  lui  mettoic  fur  fa  brûleure  une 
emplâtre  d’une  brade  de  tabac.  Il  répon- 
lit  que  c’étoit  avoir  de  l efprit  d’en  agir 
linfi  y & que  ce  tabac  l’avoit  parfaitement 
jiieri.  Les  Miamis  envoyèrent  prier  Per- 
'ot  de  venir  à leurs  cabanes , afin  de  leur 
ndiquer  un  endroit  ou  il  vouloit  qu*ils 
^affemblaffent.  La  maifon  des  Jefuites  fut 
e lieu  du  rendez  vous , ils  apportèrent 
îent  foixante  Caftors , dont  ils  en  firent 
leux  amas.  Le  Chef  des  Miamis  parla  de 
jette  forte  à l’un  d’eux. 

Afon  Pere  ^ je  t’avertis  tes  morts  & 
é s miens  font  dans  me  même  fojfe  > tjae  les 
M afkomechs  noas  ont  tuez^&  nous  ont  fait 
nanger  notre  chair  > mes  trois  Sœurs  qm 
'toîent  frifonnieres  l’année  du  Combat  des 
Tfonnontouans  , voyant  que  les  Jroquois  é- 
'oient  en  déroute  far  Onontio  , ^ s^echaf- 
'trent  de  leurs  mains.  "Des^  -M  a fkoute  ch  s 
les  av Otent  rencontrez^  dans  la  riviere 
ie  Chikagon  3 trouvèrent  dans  leur  chemin 
ieux  François  qui  revenoient.  des  Jjlinois 
^uils  affafinerent.  V affrehenfion  qu  ils 
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rent  qu'elles  ne  déclaraient  âè  meurtre  y U 
t>hligea  de  leur  caffer  la  tête  , dont  ils  enU 
Verent  les  chevelures  ^uils  nous  ont  donne 
Cl  manger,  difant  ^u  elles  étaient  d' Jro^uoii 
lj*Efprit  a pmi  ces  affafins  par  me  maladi 
^ui  les  a fait  mourir  & tous  leurs  enfans 
enfin  il  y en  a eu  un  qui  avoua  fin  crime 
la  mort.  Ces  Cajlors  que  tu  vois  de  l'amt 
coté  te  difim  que  nous  n avons  que  ta  vc 
lûnté,  que  fi  tu  mus  dis  de  pleurer  fans  hru. 
nous  ne  ferons  aucun  mouvement , 

Perrot  lui  fit  plufieurs  liberalitez,.  £ 
parla  à peu  prés  en  ces  termes. 

JH  es  freres  f aime  votre  repos , la  guéri 
ejl  odieufè  quand  vous  vous  battez^  contre  i 
JHafiputeçh  > tl  efi  vaillant , il  tu'èra  vc 
jeunes  gens  ,■  je  ne  doute  pas  que  vous  r* 
puiJfieZcte  détruire,  vous- êtes  plus  mmhreu 
^ guerriers  que  lui:  mais  le  de fefpoi 
le  püujfera  à bout , il  a des  flèches  & dt 
cajfe- têtes  qu  il  ffait  marner  avec  adref 
De  plus  la  guerre  ejl  allumée  contre  Vira 
quois  J qui  ne  s^ éteindra  que  quand  il  ny  e 
aura  plus,  Eile  a été  déclarée  à votre  fi  je 
lors  quil  a enlevé  vos  familles  à C h kjagj^r^ 
ces  morts  ne  paroi ffem plus»  ils  font  couvert 
de  ceux  des  Erançots  quils  ont  trahi  pari 
médiation  de  V ^nglots  qui  étoit  notre 
lié , contre  qui  nous  l’avons  entreprife  pou 
mus  V ange r de  fa  trahsfon.  Nous  ttvqn 
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dîi^jfi  le  Lotip  pour  ennemi  (]m  efi  fin  FiU^c» 
fm  nous  Sterale  moyen  de  vous  ficoarii  con* 
tre  les  Aï afkontechs  Ji  vous  r entreprenez^»' 

Après  qu'il  leur  eut  tenu  ce  difcours  il 
fit  pareillement  deux  amas  de  marchan- 
difes  , 6c  les  expofant  il  continua  ainfi  t- 
Je  mets  une  naue  feus  vos  morts  & les  no^ 
très  afin  eyn  ils  repofent  doucement  ^ & cet 
autre  prefent  cji  pour  les  couvrir  à^une  écor- 
ce afin  que  le  mauvais  temps  & la  pluje  ne 
les  incommodent  pas,  Ononcio  ^ quijefe^ 
rai  [avoir  cet  ^Jfafinat,  délibérera  ce  qu  il 
jugera  à propos»  Ees  Miamis  eurent  donc 
lieu  d 'être  fatisfaits  ^.puifqu'ils  le  prièrent 
défaire  fon  établiffement  fur  le  Miiîîfipi 
vers  Ouifsenfing,  afin  d'y  pouvoir  côm- 
iiîercer  leurs  Pelleteries  » Ce  Chef  lui  fit 
prefent  d'un  morceau  qui  étoit  d’une  très- 
bonne  Mine  de  Plomb,  qu'il  avoir  trou- 
vée fur  le  bord  d'un  ruifleau  qui  fe  dégor- 
ge dans  le  Miffifipi  ^ on  leur  promit  de  s'é- 
tablir dans  vingt  jours  au  deffous  de  la  ri- 
vière Douifkouche»  Ce  Chef  s'en  recour- 
lia  à fon  village. 

Tous  les  Chefs  SaKis  8c  les  Pouteoua- 
ternis  s'affembierent  après  chez  les  Jefui- 
tes , on  leur  fit  des  prefens  de  fufils , de  ta. 
bac,  8c  de  mnnitions  de  guerre ^ on  les  en. 
€ouragea  de  frapper  plus  que  jamais  fur 
rirqquois  quinavoit  perfonne  pour  ami. 


2 J ^ Hifioire 

on  leur  dit  que  comme  il  étoit  extrême- 
ment fourbe  ils  dévoient  fe  défier  de  leurs 
paroles  artificieufes  6c  de  leurs  beaux  Col- 
liers , qui  étoit  autant  d’attraits  pour  les 
attirer  dans  leurs  piégés,  que  fi  ils  y toro- 
boient  malheureufement  ne  pour- 

roit  plus  les  en  retirer,  qu’ils  avoientlieu 
d’être  contens  de  leur  fidelité  malgré  tou- 
tes les  démarches  indifcreces  des  Outa- 
ouaks  , qui  avoient  voulu  les  faire  entrer 
dans  leur  intérêt  contre  les  fiens.  Gn  leur 
fit  un  détail  de  tout  ce  que  l’on  avoit  dir 
aux  nations  du  lac  Huron,&  on  leur  fit* 
entendre  auflî  que  s’ils  vouloient'fe  décla- 
rer en  faveur  des  îroquois  ils  pouvoient- 
âller  demeurer  parmi  eux parce  qu’on  ne 
les  foufFdroit  pas  fur  nos  terres';  ils  pro- 
ïefterent  qu’ils  ne  s’écarteroient  jamais  de 
leur  devoir  , ôc  que  quoi  que  les  Outa- 
ouaks  fuffent  de  tout  temps  leurs  amis,^ 
ils  étoient  refolus  de  périr  plûcôt  que  d’a- 
bandonner le  parti  des  François. 

Qjand  Rerrot  fut  arrivé  dans  un  petit 
village  des-^uans,  qui  étoit  voifin  desOu- 
îagamisjle  Chef  des  MafKôutechs  & deux 
de  fes  Lieutenans  y arrivèrent , ils  entrè- 
rent dans  fa  cabane,  s’excufant  de  ce  qu'il 
ne  lui  avoit  apporté  aucun  prefent  pour 
pouvoir  lui  parler,  leur  village  étoit  fur 
îbn  chemin  ^ où  ce  Chef  le  pria  de  fejour- 
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tîtt  parce  qu^il  avoit  quelque  chofe  de 
cohfequence  à lui  communiquer.  Quoi 
qiie  nous  fuflîons  trés-mécontens  d eux 
& des  Outagamis,  quiavoienc  juré  la  per- 
te des  François  qui  étoient  chez  les  Na- 
douaiffioux,il  leur  promit  de  s*arrêter  chez 
eux  pour  oublier  le  refl'entiment  que  1 on 
avoit  contr’eux  , de  leur  pardonner  leur 
égarement  qui  ne  Yenoit  que  de  la  part 
des  Renards, 

Les  Sakis  s^’en  retournèrent  parles  Ot^ 
lagamis , aufquels  ils  racontèrent  tout  ce 
qu'on  leur  avoit  dit,  Perrot  rencontra 
deux  Chefs  Oütagamis  qui  ^enoienc  au 
devant  de  lui , ils  raborderent  en  trem- 
blant, le  fuppliant  par  les  termes  iesplus 
fournis  de  débarquer  pour  les  écouter 
un  moment.  Après  que  Ton  eut  débar- 
qué ils  firent  du  feu  , & jetterent  une  ro^- 
be  de  Caftors  pour  lui  fervir  die  tapis  fut 
lequel  il  fe  mit , ils  étoient  fi  hors  deux^ 
mêmes  qu’ils  forent  du  teTnps  fans  pou- 
voir parler.  Enfin  Fun  d’eux  prenant  la 
paroi e , die  : les  O pit agamis  onp  tort  de  ne 
fas  fe  fotivenir  de  ce  ejne  tn  leur  as  dit  an* 
trefois  , tn  i4e  les  as  jamais  trompez^  depuis 
ils  te  connot[fem  > & qnanà  ils  ne  te 
^ent  pas  ils  fe  laiffent  entraîner  aux  follici'^ 
tâtions  des  Ontaonakj  on  de  ceux  (]ui  les 
veulent  obliger  a abandonner  les  Franpoisv 
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y^ai  *^oh1h  empêcher  nos  gens  derienenire^ 
prendre  contre  ta  jennejfe  , mais  ils  ne  m*cnt 
pas  votilts  croife  y fai  été  féal  de  mon  parti 
depuis  ^nils  ont  apris  que  tu  •vends  y liste 
traignent , & né ont  prié  de  te  dire  de  leur 
fart  quUs  fiuhaitoient  te  voir  dans  leur 
•village  afin  de  fi  réunir  à ton  corps  ^uils 
n ont  pas  tout- à fait  abandonné  » fuifijue 
^uand  ils  aurdent  eéecmé  ce  que  les  Ou^ 
taouaks  leur  avaient  infptré  contre  les  Fr  an- 
pots  ils  auroient  eu  fotn  de  tes  enfans.  Qmnd 
à moi  je  n ai  aucunement  trempé  dans  leur 
Conjuration  : c eft  ce  qui  tn  a fait  venir  au 
devant  de  tei , pour  te  prier  que  fi  tu  ne 
veux  rien  tré accorder  pour  eux  y tu  ne  me 
tefufe  pas  au  moins  de  venir  les  écouter  à 
tna  confiderationé 

Il  étoit  allez  difficile  de  tirer  de  ces 
peuples  toute  la  faiisfaâion  que  Ton  àu- 
roit  voulu  y le  grand  éloignement  nous 
êtoit  le  moyen  de  les  réduire  a leur  de- 
voir 5 les  rodomontades  qu  il  falloit  affe- 
cter avec  eux  étoit  la  politique  la  meil- 
leure que  Fon  put  tenir  pour  fe  faire  crain- 
dre. Perrot  qui  connoifloit  leur  caradèerc 
fe  laiffa  aller  à la  conlîderation  de  ce  Chefj 
& lui  promit  de  demeurer  une  demie  jour- 
née pour  les  écouter.  Ce  Chef  partit  pour 
confoler  fes  gens  : il  revint  feul  au  devant 
de  lui  pour  le  prier  de  débarquer  au  vit- 
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lage.  Un  autre  Chef  s’appercevant  que  les 
François  ne  quittoient  pas  leurs  canots,  die 
quilseraignoient.  Gn  lui  répondit  qu’on 
ne  les  apprehendoit  pas,  & que  les  armes 
des  François  étoient  en  état  de  les  faire  re- 
pentir s’ils  avoient  la  témérité  de  leur  faire 
quelque  infulte.  Ce  premier  Chef  fut  fore 
choqué  contre  celui-ci.  Serez^vens  îqû- 
foHrs  infenfiz^  Omagamis , leur  dit- il,  vom 
le  fercK,  embarquer  & il  nous  abandonnera  > 
que  deviendrons-nous  ? pourrons-nous  Jemer 
notre  terre  s’il  ne  le  veut  ? Ce  ne  fut  que 
Harangue  dans, tout  le  village  pourappai- 
fer  les  feditieux  , & pour  engager  les  au- 
tres de  faire  un  bon  accueil  au  Ijeur  Per- 
rot. Legrand  Chef  le  condijiht  dans  fa  ca- 
aane,  oùfe  trouvèrent  les  plus  confidera- 
ales  de  la  nation,  qui  lui  faifant toute for- 
:e  de  carelfe  lui  difoient  ,fiis  le  bienvenu. 
Deux  jeunes  gens  tout  nuds  , armez  en 
guerriers,  mirent  à Tes  pieds  deuxpacquets 
le  Caftors , & s'alfeyaut  auprès  de  lui  s’é- 
criant, nous  nous  fitanettens  à ce  que  tu  vou- 
iras  , nous  te  prions  par  ce  Caplor  de  ne  te 
Pins  fiuvenir  de  nos  folies  : fi  tu  n'efi  pas 
tentent  de  cette  fatisfaSlton  frappe  nous  , 
tous  /ouvrirons  la  mort  , voulant  payer  de 
totre  fing  la  faute  qu'a  voulu  faire  notre 
Ww».  Toutes  ces  foûiïii fiions  ne  tendoient 
^a’à  avoir  des  munitions  & desarmespouç 
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des  Pelleteries , ce  qu’ils  prévoyoienï  que 
l’t)n  leur  tefuferoit.  On  leur  fit  comprcB- 
dre  que  l'on  n’étoit  venu  dans  leur  village 
que  pour  les  écouter  : que  s’ils  fe  repen- 
toient  de  leurs  demandes  indifcrettes  on 
leur  pardonneroit , que  quoi  qu’ils  fe  fuf- 
fent  échappez  d’une  main  on  les  avoir  re- 
tenus de  l’autre  , qu’on  ne  les  tenoit  plus 
que  d’un  doigt,  que  s’ils  vouloient  un  pets 
s'aider  on  les  prendroit  par  les  bras  , .& 
qu’infenfiblement  on  les  remettroit  dans 
un  lieu  afTuré  où  ils  feroient  en  repos. 

Tous  les  Chefs  lé  prièrent  les  uns  après 
les  autres  de  les  recevoir  fous  fa  prote- 
èiion,  le  conjurant  de  leur  donner  des  mu- 
nitions  pour  leur  Pelleterie, afin  qu’ils  puil 
fent  tuer  des  bêtes  pour  faire  boire  dt 
bouillon  à leurs  enfans.  Il  ne  voulut  leui 
accorder  qu’un  aprés-dîné.  Un  Chef  ds 
guerre  qui  avoir  fa  dague  à la  main  nt 
prouvant  pas  que  fon  Commis  lui  donn: 
affez  de  poudre  , le  brufqua  fi  fort  qu’i 
lui  fit  tout  abandonner.  Perrot  fut  fort  ir- 
rite  contr’eux , & voulut  tout  faire  tranf 
porter  dans  fes  canots  , mais  quand  on  f 
fut  un  peu  éclairci  on  reconnut  que  ci 
Chef  n’avoit  eû  aucun  mauvais  deflein 
Ces  peuples  font  fi  brutaux  que  ceux  qu 
ne  lés  connoiffent  pas  croyent  qu’ils  fon 
loûjours  en  colere  quand  ils  parlent.  ‘ 

CHAI 
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CHAPITRE  XIX. 

Les  2\d  tamis  & les  Outagamis  vont  a l<t 
guerre  centre  les  Nadom^oux.  Les 
Jon^eUYS  des  N adomiffioux  devinent  ok 
fint  leurs  ennemis,  ^ front  fignalé  (jue 
les  N adomifioux  font  k un  François  cjui 
leur  frefente  le  Calumet  pour  les  détourner 
d'aller  livrer  combat  à leurs  ennemis, 

La  traite  étant  finie  les  François  fe  rem- 
barquèrent, ils  le  firent  fort  à propos, 
k deferpoir  où  les  Outagamis  fe  trouvè- 
rent le  lendemain  de  la  nouvelle  de  la  dé- 
Faite  de  leurs  gens  par  les  Nadouaiffioux, 
leur  auroit  fait  oublier  Falliance  qu'ils  ve- 
loient  de  renouvellera  ils  le  firent  allez 
:onnoître  dans  la  fuite.  Les  François  arri- 
érèrent un  peu  au  deffous  du  village  des 
VîafKoutechSjOÙ  ils  campèrent.  Ces  Chefs 
iccompagnez  de  leurs  familles  vinrent  re- 
revoir  Perrot  fur  le  bord  de  leur  rivierej 
Is  le  prièrent  d'entrer  dans  une  cabane 
\ par  un  pacquet  de  Caftors  ils  lui  dirent 
(u'ils  convierorent  les  morts  que  leurs 
iens  avoient  alTaffinez  avec  trois  Efclaves 
liamis  qui  s'étoienc  échappez  des  Iro- 
uois.  Et  par  un  apcre  ils  le  prièrent  de 
Tome  II,  Y 
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vouloir  fouffrir  que  leur  village  put  s*éta^^ 
blir  au  même  lieu  ou  ils  s’établiroient , 
qu’ils  lui  ferpient  connoîcre  leur  fidelité, 
& qu  il  leur  fie  traiter  leurs  Pelleteries,  Où 
leur  dit  qu’ils  étoient  maîtres  de  s’établir 
©ù  ils  yoifi^oienc , que  fi  on  leur  permet- 
toit  de  s’approcher  des  François  ils  ne  dé- 
voient tourner  leurs  caffe  têtes  que  contre 
l’Iroquois:  qu’il  falloit  fufpendre  la  hache 
contre  les  Nadouaiffioux  jufqu’à  ce  que  le 
feu  des  Iroquois  fut  entièrement  éteint, 
ëc  puifque  Onontte  ^vo\z  entrepris  la  guer- 
re contre  lui , qui  écoit  fou  fils  à çauie  des 
îyiian^is  qui  ayoient  été  enlevez  à Chilca- 
gon , & à caufe  d’eux-même  qui  avoient 
perdu  leurs  familles , ils  frapperoient  plu? 
faGilkmenjc  fur  les  Nadouaiffioux  quijs 
ïie  connoiiToient  pas  , quand  ils  verroient 
que  tous  fes  enfans  uniroient  leurs  forces 
ayec  les  fiennes  pour  détruire  rennemi 
commun.  Ils  firent  prefent  le  lendemain 
anx  François  de  bœuf,  de  bled  d Inde  6c 
de  feu  3 qui  leur  furent  d’un  grand  fecours 
pour  le  refte  du  voyage.  Il  leur  fit  confi- 
dence du  projet  de  .toutes  les  nations , des 
Miamis,  des  Outagamis,  des  Kiîcabous,  6c 
i8e  de  plüGeurs  Illinois.  Ceux-ci  dévoient 
^’affembler  fur  le  Miffifipi  pour  marcher 
contre  les  Nadouaiffioux. Les  Miamis  de- 
yoienc  çommandçr  l’armée^ les  Maficou- 
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t'echs  même  furent  obligez  de  fe  joindre  à 
eux  pour  vanger  ralîàffinac  des  EfcUves 
Miamis.  Pluficurs  Ôutagamis  apportèrent 
dans  ce  moment  la  nouvelle  de  ladéfaité 
de  leurs  gens' par  lés  NadoüaiffiouJt , ils 
j^ouloienc  engager  fecretenienc  ceux-ci  de 
fe  joindre  à eux  contre  les  François  qui 
leur  avoient  fourni  des»  armes  Les  Maf- 
fcoutechs  n’eurent  garde  de  fe  brouiller 
tvec  les  François, Fembaras  qu’ils  avoient 
îûpour  fe  remettre  dans  leurs  bonnes  gra- 
:es  les  empêçhoit  de  rien  entreprendre 
jui  pût  leur  déplaire.  Ces  Outagamis  qui 
Lvoient  eû  vent  qJue  Perrot  envoyoit  à 1^ 
îaye  un  canot  chargé  de  Péfleteriés  , allé- 
enc  en  donner  avis  à leur  Chef  , qui  en- 
mya  à la  découverte  pour  l’enlever.  Ceux- 
:i  qui  étoient  dedans  entendirent  la  ntriê 
é bruit  des  rames,  comme  ils4e  doutoient 
ju’on  alloit  les  prendre  ils  fe  jetterenc 
lans  de  grands  joncs  qu’ils  traverferenc^ 
'ans  être  apperçus. 

Perrot  fe  rembarqua  en  bon  ordre  avec 
DUS  fes  gens,  il  rencontra  au  portage  un 
;anot  de  François  qui  venoit  dU  païs  des 
'ladouaiffioux  , il  les  avertit  de  fe  défier 
its  MafKoutechs  qui  pourroient  les  piller^ 
et  avertiflément  leur  fut  inutile  , quel- 
jues-uns  de  cette  nation  les  ayant  décou- 
lertsleur  firent  bien  des  catelTeSjles  priarife 
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de  fe  repoferen  pallancdans  leur  villages 
ils  n'y  furent  pas  plutôt  qu  on  les  pilla.  Les 
autres  François  arrivèrent  fur  le  Miffifipi- 
dix  fe  détachèrent  pour  avertir  de  la  parc 
de  Mr  de  Frontenac  ceux  qui  écoient  chez 
les  NadouaiffiouXj  de  fe  rendre  à Michili- 
jnakinak.  L'établiflement  de  Perrot  fe  fit 
au  delTous  d’Ouifxouche , dans  une  ficua- 
tion  fort  avantageufe  contre  les  infultes 
des  nations  voifines.  Le  grand  Chef  des 
Miamis  ayant  fçû  que  Perrot  y étoit  ^ lui 
envoya  un  Chef  de  guerre  ôc  dix  j:!une$ 
guerriers , pour  lui  dire  que  fon  village 
étant  à quatre  lieues  au  defldus  il  avoit 
bien  envie  de  fe  joindre  à fon  feu.  Ce  Chef 
s'y  rendit  deux  jours  après  , accompagné 
de  vingt  hommes  & de  fes  femmes , qui 
lui  firent  prefent  d'un  morceau  de  Mine 
de  plomb.  Perrot  ne  fit  pas  femblant  de 
connoître  Futilité  de  ce  métaîl  ^lui  faifanc 
mênve  reproche  d’un ,pareil  prefent  par  le- 
quel il  précendoit  couvrir  la  mort  de  deux 
François  que  les  Maficoutechs  avoient  af- 
fadné  avec  les  trois  Miamifes  qui  s’écoient 
cchapées  d'un  village  des  Iroquois^ôc  ren- 
gager de  s'unir  à cette  nation  pour  vanger 
leurs  morts  6c  les  nôtres,  après  avoir  con- 
clu avec  eux  d’aller  contre  les  Nadouaif- 
lioux.  Ce  Chef  fut  extrêmement  furpris 
4e  fçmblables  difcours , s'imaginant  que 


des  PeHpîes  Sauvages.  iSt 
l’ôn  ignôroit  leur  mouvement  , il  lui  die 
que  puifqu’il  favoic  cette  affaire  il  ne  fe- 
roit  en  cela  que  ce  qu’il  voudroic  ; il  laf- 
furà  que  lors  que  tous  les  Alliez  feroienc 
afTemblez  il  leur  feroit  tourner  la  hache 
contre  Tlroquois , mais  auparavant  qu’ils 
fufTent  au  Rendez-vous  general  il  falloir 
qu*il  ignora  lui-même  leur  deffein  , afin 
qu’il  s’y  trouvât  avec  fa  nation  , &c  qu’il 
pût  faire  un  gros  parti  contre  riroqùois. 
Les  glaces  portant  déjà  les  Chefs  des  MaÀ 
fcoutechs  lui  avoient  envoyé  un  guerrier 
pour  les  avertir  que  lesOutagamis  étoienc 
Fort  avancez  dans  le  païs  des  Nadouaif- 
10UX  , & prioient  les  Miamis  de  fe  preffer 
3e  les  joindre  ^mais  qu’ils  leur  avoient  ré- 
pondu qu’ils  ne  vouloient  faire  que  la  vo4 
ont 4 des  François. 

Les  Tchidüakouingoües,  les  Oüaoüiàr- 
ianons  , les  Pepikokis  ^ les  Mangakekis,> 
es  Poüankîkias«,&  les  Kilataks , nations, 
l^iamifes , venant  de  toutes  parts  , mar^ 
dioient  à grandes  journées  pour  fo  trou- 
7er  à ce  Rendez-vous.  Les  cinq  premier 
;es  arrivèrent  d’abord  avec  leurs  familles 
t rétabliffement  François  ^ dont  les  qua- 
re dernieres  feroient  peries  de  faim  II  Ic^ 
rchidüakoüingoües  n’eorfent  été  au  de- 
vant avec  beaucoup  de  vivres.  On  leur  fit 
beaucoup  de  prefens  pour  les  engager 
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tourner  leür  ca(Tè-tête  contre  Tlroquoi^^ 
l’ennemi  commun.  Ils  fe  défendirent  d’u- 
ne marche  generale  , ad'urant  neanmoins 
que  toute  leur  jeuneiTe  partiroit  en  difFe- 
irens  décachemens  pour  harceler  la  jeu- 
neffe  Iroquoife  Sc  leur  enlever  quelques 
têtes.  Bien  loin  d’executer  leur  parole  ils 
s’amuferent  à chaffer  aux  bœufs  l’cfpace 
d’un  mois,  pendant  que  tous  les  guerriers 
qui  s’étoient  joints  aux  Outagamis  & aux 
Maficoutechs  dévoient  aller  contre  les  Na- 
douaiiïioux , & que  les  vieillards,  les  fem- 
mes & les  enfans  fejourneroient  avec  les 
François. 

L’efprit  du  Sauvage  eft  difficile  à con- 
noîtrejil  parle  d une  maniéré  ^ penfe  de 
l’autre  , fi  l’intérêt  de  fon  ami  a du  raport 
avec  le  fien  propre  il  efl:  ferviable  , finor 
il  prend  toûjours  la  voye  qui  l’acommodc 
le  mieux  pour  arriver  à fes  fins,  il  fait  con 
fiftex  fon  courage  à tromper  l’ennemi  paî 
mille  artifices  ^ fourberies.  Les  Françoî: 
furent  avertis  de  toutes  leurs  menées  pai 
tine  Miamie^tous  ces  mouvemens  de  guer 
re  auroient  beaucoup  préjudicié  au  deffeii 
que  l’on  avoir  qu’ils  tournaffent  leurs  ar. 
mes  contre  les  îroquois , qui  d’ailleurs  é. 
toient  ravis  de  ce  que  ces  peuples  fe  trou 
voient  dans  la  divifion;  celle  que  l’on  pou 
Toit  fufeiter  entr’eux  étoit  le  £eul  moyer 
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pour  faire  rompre  cotUes  leurs  mefurcs. 
Per  rot  envoya  quérir  le  Chef  des  Miamis 
auquel  il  jfit  acroire  qu’il  venoit  de  rece-^ 
voir  une  lettre  par  laquelle  on  lui  mandoic 
que  les  MafKoucechs , jaloux  de  fe  voir 
contraints  par  maniéré  de  fatisfadion , de 
joindre  leur  calîe- tête  à ceux  de  leurs  Al- 
liez javoient  gagné  les  Outagamis , qui 
dévoient  d’un  commun  confentémenc  fon- 
dre fur  les  Miamis  dans  la  marche  gene- 
rale contre  les  Nadouaiffioux^  Ce  Chef 
qui  crûr  la  chofe  ne  manqua  pas  de  rom- 
pre le  parti  de  fes  guerriers,  il  envoya  le 
lendemain  à la  challe  aux  bœufs , oc  l’on 
fit  un  Feftin  de  guerre  dans  lequel  l’on  ju- 
ra la  perte  des  MafKoutecIis.  Les  Outaga- 
mis  qui  avoient  fait  paroître  leur  courage 
avec  plus  de  fermeté  que  les  autres  Alliez^ 
fe  voyant  trop  avancez  dans  le  pars  enne- 
mi firent  jongler , pour  favoir  s’ils  étoient 
en  fureté.  Les  Jongleurs  rendirent  leurs^ 
Oracles  , qui  furent  que  les  Efprics  leur 
avoient  montré  que  les  Sauteurs  & les  Na- 
douaiflioiix  s’afTémbloient  pour  venir  co.n- 
tr’eux.  Soit  que  le  diable  leur  eut  vérita- 
blement parlé  ( comme  on  îe  tient  dans^ 
tout  le  Canada  ) foit  qu’ils  fuiïent  faifis  de 
frayeur,  de  fe  voir  feuls , fans  le  fecours 
de  qui  que  ce  foie , ils  firent  un  Fort  , & 
envoyèrent  leurs  Chefs  & deux  guerriers^ 
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à Perrot  pour  le  prier  d aller  chez  les  Na 
douaifÉoux  afin  d’arrêter  leurs  mouve 
mens , & de  pouvoir  par  ce  moyen  fe  re 
tirer  dans  leur  village  avec  leurs  familles 
Les  Miamis  auroient  efFeftivenient  li 
vré  combat  aux  MafKoutechs  fi  ce  Fran 
çois  n*eûc  difiuadé  leur  Chef  de  ce  qu’i 
avoir  dit.  Ils  reçurent  le  Chef  Outagami 
avec  tous  les  honneurs  poflîbIes,qui  leu 
dit  que  leurs  gens  éxoient  morts  5 Perro 
lui  en  demanda  le  nombre  ? Je  n’en  fça 
rieiij  lui  répondit-il^  je  croi  qu’ils  font  tou 
morts^car  nos  Devins  ont  vu  les  Nadouail 
fioux  faire  leur  affemblée  pour  venir  con 
tre  nous  ; ils  font  beaucoup  ôc  nous  nou 
fommes  bien  embaraffez  à caufe  de  no 
femmes  & de  nos  enfans  qui  font  ave< 
nous.  Les  vieillards  m’ôrit  envoyé  à to 
pour  te  prier  de  nou^s  délivrer  du  dange 
où  nous  nous  fommes  jectez  trop  aveugle 
inent;ils  efperent  quetu  iras  aux  Nadouaif 
lioux  pour  les  arrêter.  Ou  lufdit  qu’ils  n( 
dévoient  pas  ajouter  foi  à leurs  Jongleur: 
qui  fontjJes  menteurs,  & qii’il  n’y  avoi 
que  l’Efprit  qui  pouvoir  voir  de  fi  loin 
Point  du  tout,  reprit  rOutagamis,FEfpri 
leur  a fait  voir  ce  qu’ils  ont  deviné,  6.:  ceh 
eft  feur.  Les  Miamis  autoriferent  *fort  c( 
qu’il  avançoit.  Ce  François  qui  fe  voyoii 
obligé  par  les  ordres  qu’il  avoir  reçus  d( 
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Ar,  de  Frontenac  de  pacifier  toutes  cho- 
ès  chez  les  Alliez , jugea  qu’il  étoit  à pro- 
ms de  parer  un  coup  fi  fatal  aux  Oucaga  - 
niSy  leur  deftrudtion  aurait  été  fort  préju^ 
liciable  aux  François  qui  fe  trouvoienc 
fans  ces  quartiers  y parce  que  ces  Sauva- 
ges qui  font  nararellement  feditieux  au- 
oient  pu  faire  éclater  dans  Foccafion  leur 
efTentiment  eontr’eux.  On  leur  fit  pour- 
ant  comprendre  que  puifqudl  s’agifldie 
lu  faliTt  d’une  de  leur  nation  , on  alloit 
aire  quelque  tentative  pour  adoucir  les 
hofes.  Ôn  rencontra  dans  le  voyage 
inq  cabanes  de  WafKôuteehs,  dont  la 
nllage  fe  difppfoit  à venir  à FétablilTe- 
Tient  François  pour  y traiter  des  muni- 
tioîis  de  guerre. 

On  leur  raconta  le  fujet  de  ce  départ  8c 
i)n  les  avertit  de  ne  fe  pas  fier  aux  Na- 
louàiflîoux  • On  arriva  à fa  fin  au  Fore 
les  François , ou  l’on  apprit  que  les  Na- 
louaiffioux  formoient  un  gros  parti  pour 
chercher  les  Outagamisyou  quelques-uns 
le  leurs  Alliez.  Perrot  qui  fe  voyoit  pour 
lors  dans  le  lieu  de  fon  commaTidement  , 
St  favoir  fon  arrivée  aux  Nadouaiffiouxy 
5ue  Ton  trouva  au  nombre  de  quatre 
tens  qui  côtoyoient  le  Millifi-pi  pour  faire 
juelque  entreprife.  Ils  empêchèrent  fes^ 
jjens  de  s’eu  retourner  ^ de  vinrent  e ux-. 
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mêmes  au  Fort  qu’ils  vifitereiit  Je  toc 
cotez  pour  lè  piller.  Ce  Commandant  lec 
demanda  pourquoi  leur  jeuneffe  paroillo 
fi  effrayée  dans  le  terrips  même  qu’il  ve 
tioit  voir  Tes  freres  pour  leur  donner  la  vi( 
Ün  chef  fe  levant  fit  retirer  les,  guerric! 
aufquels  il  dit  de  camper.  Le  camp  éfai: 
fait  on  appella  les  plus  Confiderables,&:  o: 
leur  dit  que  l’on  étoit  venu  leur  donne 
avis  que  les  Miamis , les  Outagamis  , le 
Illinois,  les  IvlafKoutechs& les  Kikabou; 
avoient  formé  une  armée  de  quatre  roill 
hommes  pour  leur  livrer  combat , qu’ell 
faifoit  trois  marches  , l’une  vers  Miflîfipi 
l’autre  à une  journée  dan»  la  profondeu 
des  terres  , en  la  côtoyant  d’un  bord,  é 
l’autre  à pareille  diftance  de  l'autre  : qu 
l’on  avoie  arrêté  ce  torrent  qui  les  alloi 
emporter , que  les  trouvant  par  hafard  ei 
ce  lieu  on  les  exhortoit  de  retourner  ; 
leur  famille  & dechaffer  aux  Caftors.  Il 
répondirent  avec  aflêz  de  fierté  qu’il 
étoient  partis  pour  mourir,  & puifqu’ili 
avoir  des  hommes  ils  s’alloienc  battre  coa 
tr’eux  , qu’ils  ft’iroient  pas  loin  fans  ei 
trouver.  Oh  fit  une  traite  de  quelque  Pci 
lecerie.  Après  qu’elle  fut  finie  ils  envoyé 
rent  quérir  Perrot  à leur  camp  , à qui  il; 
témoignèrent  la  joye  de  ce  qu’il  avoir  di 
qu’ils  trouveraient  leurs  ennemis , h 
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riant  de  fouifrir  <ju’i!s  çonEinuaflcnt  leut 
juce.  Il  fe  fetyit  de  toutes  fortes  de  mp- 
eas  pour  les  en  dilTuader  • mais  ils  ré- 
ondirent  encore  qu’iljs  étoient  partis  pour 
ipurir,  que  rEfprit  leur  avoit  donné  des 
jmmes  à manger , à trois  journées  des 
ran^ois  que  Perrot  leur  aèvoit  fuppofé 
:ux  , puifque  leurs  Jongleurs  avoient  ap- 
erçu de  fort  loin  de  grands  feux,  ils  in- 
querent  même  les  endroits.  Il  y en  avoir 
1 en  deçà  & à coté  dans  les  terres,  un  au- 
e un  peu  plus  éloigné  & plus  grand  dan? 
profondeur , & un  troifiéme  qu’ils  cro- 
)ient  être  le  feu  des  Outagamis.  Tout  ce 
fils  alleguereq|étoit  vrai , car  les  cinq 
banes  des  MafKoutechs  étoient  à trois 
urnées  de  rétabliirement  François  ; leur 
liage  étoit  à côté,  le  Fort  des  Outagamis 
s-à-vis,  les  Miamis  & les  Illinois  étoient 
îaucoup  plus  loin  : on  croit  que  le  démon 
irle  fpuvent  aux  Sauvages  , nps  Mif- 
)nnaires  , même  prétendent  1 avoir  re- 
•nnu  en  plufieurs  occafions*  Il  y avoit 
aucoup  de  vrai  femblance  que  le  malin 
prit  s’écoit  communiqué  à leurs  Jon- 
èurs.  On  fe  fervit  d autres  expediens 
•ur  les  arrêter.  Perrot  leur  jetta,  à ce  que 
Ml  tient,deux  chaudières  & quelques  au- 
is  marchandifes  , en  leur  difant  j’aime 
|ttre  vie^  car  je  fuis  feur  que  vous  feres 
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défaits , vôtre  diable  vous  a trompé.  C 
que  je  vous  ai  dit  eft  vrai , car  j'ai  veritî 
blement  arrêté  les  Nations  qui  m'ont  ob 
& vous  voulez  paffer  outre , je  vous  fe 
me  le  chemin  que  voiis  vouiez  tenir,  mi 
freres , je  ne  veux  pas  qu'il  foit  enfanglai 
té.  Si  vous  tuez  les  Outagamis  ou  fes  A 
iiez  , vous  ne  le  pouvez  faire  que  jet 
fois  frapé  auparavant  : s’ils  vous  tuent  i 
me  tuent  pareillement,  car  je  les  tier 
fous  une  de  mesaifelles , & je  vous  tier 
fous  l'autre  , pouvez-vous  leur  faire  d 
tort  fans  m'en  faire.  Il  tenoic  le  mém 
Calumet  qu'ils  lui  avoient  chanté  lorfqu' 
fit  la  découverte  de  cette  nation  , il  1 
leur  prefenta  pour  fumer , mais  ils  le  re 
fufereiit.  L’affiront  qu'ils  lui  firent  étoit 
grand  qu'il  jetra  le  Calumet  à leurs  piec 
& leur  dit  , faut-il  que  j'aye  accepté  ii 
Calumet  que  des  chiens  m'ont  chanté,  lî 
qui  ne  fe  fouviennent  plus  de  ce  qu'il 
m'ont  dit  , ils  m*ont  choifi  en  me  1 
chantant  pour  leur  Chef,&:  m'ont  prom: 
de  ne  faire  jamais  aucuns  mouvemer 
contre  leurs  ennemis  quand  je  le  leur  pre 
fenterois  , 8c  ils  veulent  me  tuer  aujour 
d'hui.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt  jetté  qu'u 
Chef  de  guerre  fe  leva  à lui  dit  qu’il  avo; 
raifon.  Il  le  prefenta  au  Soleil  faifant  de 
invocations  , & voulut  le  lui  remettr 

entr 
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wiains.  Il  répondit  qu’il  ne  vou- 
pas  le  recevoir  qu’ils  nel’euffent  afTuré 
qu’ils  mettroiciit  bas  les  armes.  Ce  Chef 
l’attacha  à une  perche  dans  la  court  du 
Fort,  le  tournant  du  côté  du  Soleil , & fiç 
jffembler  tous  les  principaux  dans  fa  tente 
mfquels  il  fît  confentir  de  ne  pas  palTéc 
Jutre,  Il  y fit  appeller  Perrot  & envoya 
:hercher  ce  Calumet  qu’il  mit  devant  lui 
jn  bout  en  terre  & l’autre  fur  une  petite 
•ourche  pour  le  tenir  droit,  il  tira  de  fou 
âc  de  guerre  une  paire  de  fouliers  des  plus 
propres  , il  le  déchaufla  & le  lui  mit  lui- 
»ême.  Il  lui  prefenta  enfuite  un  plat  de 
aifins,  il  lui  en  mit  par  trois  fois  à la  bou- 
:hc.  Après  qu’il  lui  en  eut  fait  manger  ii 
irit  ceôlumet  & lui  dit  : je  me  fouviens 
le  tout  ce  que  les  hommes  t’ont  alTuré 
juand  ils  t’ont  prefenté  ce  Calumet , nous 
‘écoutons  à prefent , tu  nous  ôte  la  proys 
(ue  l’Efprit  nous  avoir  donné , tu  donne 
a vie  à nos  ennemis , faits- nous  ce  que  tu 
îur  faits  maintenant , & empêche  qu’ils 
e nous  tuent  quand  nous  ferons  difperfez 
lachaffe  du  Callor  que  nous  allons  faire- 
î Soleil  eft  témoin  de  nôtre  obeïllance! 
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CHAPITRE  XX. 

^ois  cens  OüPaofiakj  forment  le  dejfeln  de 
far  prendre  les  nattons  da  S ad  y (jai  font 
dans  ’me  entière  fcçalarité.  Difficulté 
gue  Von  eut  de  rompre  ce  deffiein  > fjui  au- 
toit  porté  beaucoup  de  préjudice  à la  Cqt 
Ionie  Françoife^ 

^T’^Ouc  fut  calme  par  la  bonne  conduite 
^ du  fieur  Perrot  qui  retourna  à fon 
étabHfremenc,  il  raconta  aux  Mafsoutecb^ 
qui  étoient  venus  au  devant  de  lui  tout 
ce  qu’il  avoic  fait  auprès  des  Nadouaif- 
ilpux  en  leur  faveur  & de  leurs  Alliez  , il 
les  obligea  de  s’établir  à deux  journées  de 
lui  avec  les  KiKabous , auprès  d’un  village 
de  Miamis  5 afin  que  fi  par  hafard  les  Na- 
douaiffiûux  manquoient  à leur  parole  ils 
puffent  fe  trouver  en  état  de  lepr  refiiler, 
ïls  détachèrent  quarante  guerriers  contre 
les  Ifoquois  dont  ils  rapportèrent  douze 
chevelures. 

On  fit  la  découverte  de  la  Mine  de  plomb 
qui  fe  trouva  fort  abondante^  mais  difficile 
à tirer  ^ parce  qa  elle  eft  entre  deux  rocs 
que  l’on  peut  cependant  miner,  il  a peu  de 
çraffe  ^ eft  aifé  à fondre^  il  diminué  de  U 
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îioitié  fur  le  feu  , 5c  fi  on  le  rnettoic  dans 
an  fourneau  le  déchet  ne  feroit  que  du 
quart. 

Les  Oucaouaks  voyant  que  tout  étoic 
nanquille  parmi  les  nations  du  Sud , juge- 
Tnc  bien  qu'il  leur  feroit  aifé  d’y  porter 
e fer  5c  le  feiï,  TAlliance  qu  ils  avoienc 
?nvie  de  contra(5ter  avec  les  Iroquois  leur 
:enoit  toujours  fort  à cctîur,  quelque  af- 
;endant  que  pulfent  avoir  les  Jcfuites  fur 
eur  efpric3&  cjuelque  ménagement  qu’eût 
^rde  Louvigni  pour  les  tenir  fournis  aux 
irdres  de  Mr  de  Frontenac,  rien  ne  pût 
irévaPdir  à leur  caprice.  Ils  partirent  de 
dichiliniakinak  au  nombre  de  trois  cens^ 
\c  formèrent  deux  Partis  , l’un  devoit  fe 
oindre  aux  Iflinois  contre  les  Ozages  5c 
esKancas,  5c  lautre  dévoie  fe  difperfer 
tans  le  païs  des  Nadouaiffioux.  Leur  po- 
itique  ne  pouvoir  être  que  très  préjudicia- 
de  aux  interets  de  la  Colonie  Françoife^ 
[ui  fe  feroienc  vus  fruftrez  du  fecours  ge- 
leral  de  toutes. les  nations  du  Sud  contre 
’îroquois.  Lors  qu’ils  furent  arrivez  à la 
faye  des  Puans  ils  ne  purent  s’empêcher 
e s’écrier  qu’ils  trouvoienc  dans  leur  che* 
ain  un  lieu  bien  efearpé , qu’ils  ne  cro- 
^oient  pas  pouvoir  efcaladern’y  renver-* 
-r.  Voila,  difoient  ils , Meiaminens  qui 
\à  mettre  des  jambes  de  fer,  5c  qui  voa-', 
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dra  nous  obliger  de  retourner  fur  nos  pas^; 
faifons  un  effort , peut-être  que  nous  le: 
furmonterons.  Ils  fe  fouvenoient  qu  ils  le 
avoient  arrêtez  à Michilimakinak  lor 
qu’ils  Te  déclarèrent  contre  les  François 
après  Texpedition  des  Iroquois  dans  Tifl* 
de  Montréal.  L’aprehenfion  où  ils  étoien 
qu’il  n’aigrit  l’efprit  de  quelques  nation 
particulières  de  ces  quartiers  les  faifoi 
parler  de  même.  Monfieur  de  Louvign 
avoir  eu  la  précaution  de  lui  mander  qu’i 
engagea  les  Outagamis  dans  nos  interets 
il  favoit  qu’il  pouvoit  beaucoup  dans  uiu 
occafion  de  cet  éclat-  Perrot  eut  affez  d( 
prudence  de  ne  pas  pariétaux  OutaouaK; 
de  leur  entrepriie  5 il  demanda  feulemen 
à quelques  Chefs  de  guerre  s’ils  n’avoierii 

£as  de  lettres  à lui  donner  de  Michilima- 
inak  ? Ils  lui  dirent  que  non  ^ êc  qu’ils  al 
loient  quérir  les  os  de  leurs  morts  chez  lei 
Nadouâiffioux  , efperant  qu’il  agréeroii 
leur  delTein  comme  l’avoit  fait  les  Perej 
Jefuites  & Mr  de  Louvigni.  Il  leur  fit  boi 
'vifage  & les  fît  fumer , fans  leur  parlei 
d’autre  chofe^  On  lui  nomma  enfecret  h 
Chef  qui  lui  avoir  caché  une  de  fes  lettres 
il  l’alla  trouver  la  nuit  ôc  lui  demanda 
pourquoi  11  ne  lui  avoir  pas  donné  } Crois- 
tu  J lui  dit-il , que  rEfprit  qui  a fait  l’Ecri- 
ture ne  fera  pas  fâché  que  tu  me  Tas  déro 
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bée  ? Tu  vas  en  guerre , es-cii  immortel  ? 
Ce  Chef  né  laiiîa  pas  d’être  un  peu  fiirpris, 
is’iinaginanc  que  l’autre  avoir  eu  quelque 
révélation  au  fujet  de  cette  lettre  , il  la 
lui  rendicSc  lui  en  demanda  la  ledure  le 
lendemain.  La  fubft.ance  cioit  qu’il  arrê  - 
ta abfolument  les  Outaouaks  ^ ou  que  s’il 
ne, le  pouvoit  faire  il  les  rendit  fufpeds 
aux  Outagamis.  Le  Chef  des  Puans  écoic 
extrêmement  ami  des  François , aufqüejs 
il  ofFroît  tous  fes'  feryices  : il  étoit  bien 
pôrfuadé  que  s’ils  paiToient  outre , toutes 
es  nations  les  ïuivroient  indubitablement^ 
k qu’il  fe  formeroit  un  parti  de  deux  miU 
? guerriers.  Tous  les  confiderables  dç 
îietre  nation  voulurent  être  témom^.de^ 
lifcours  qu’il  alloit  leur  tenir  5 fui: 

le  cette  maniéré  qu’il  leur  parla  , tenant 
on  Calumet  à la, main  , & ayant,  dbuzc! 
)ra(Tes  dé  tabac  à fes  pieds. 

Ctnagôts  » Outaouakj.  , ^cus  mtrès 
^ùerriers , je  inéionne  qu  apres  m avoir 
hré Vannée  derntere  que  vous  n aunez^d^ 
re  volonté  que  celle  d'Ononùo^  vous  iwu* 
ley^  ternir  fa  gloire  en  lui  ôtant  les  forces 
lue  fai  eu  de  la  peine  à lui  pr^ocHrer,  i 
Xous  qui  êtes  fes  ènf ans  vous  êtes  les  pre^ 
niers  qui  vous  révoltez^  contre  luL  f e viens 
'un  pais  ou  f ai  attaché  Un  beats  Soleil  pour 
pluirjsr  f^tes-les  nuîjom  que  ifi  vues  qm 
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laijfent  leurs  familles  en  repos  fans  apprè» 
foender  a orages  » pendant  ^ ne  les  guerrien 
chercheront  à venger'  les  os  de  leurs  mort:, 
chez^les  Iroquois  y & vous  y voulez^  fain 
des  mages  fifciteront  dès  éclairs 
& des  tonnerres  pour  les  foudroyer»  & peut‘ 
ctre  pour  nous  détruire  nous^meme.  famé 
la  P aix  da ns  mon  pa  i s , j dé ço uv e rt  ce  îte 
terre  » Onontio  me  r.a  donnée  en  garde  > & 
ma  ajlure  de  toute  pt  jeune J[e  pour  punvt 
ceux  ejul  voudront  l* en fanglanter,  P"ous  êtss 
mes  freres  » ii  vous  demande  le  repos  : Si 
n)ous  voulez^  aller  en  guerre  contre  les  Na* 
douai ffî on X paffez^  par  Chagouamigon»  dans 
le  lac  fuperieuT  t-ù  vous  avez^  commencé  la 
guerre  avec  lui»  JQue  dira  fil  quand  il  ap,. 
prendra  les  mouvemens  que  vous  faites  pour 
lui  Oter  le  feeours  quil  attend  de  vous  & 
de  fes  autres  enfans  que  vous  vouUzadééau- 
cher.  Vous  ne  vous  fpuvemz,  pas  que  vos 
^Ancêtres  fe  firvoient  autrefois  de  Pots  de 
terre  » de  Hacher  & de  Couteaux  de  pier^ 
res  & d ^rcs  y dont  il  faudra  que  vous 
vous  fer  vtez^en  cor  e s il  vous  abandeyme.  ^ue 
deviendrez^  vous  sUl  fe  met  en  colere  y il  a 
entrepris  la  guerre  pour  vous  venger  > il  fa 
fotitienî  contre  de  plus  forts  que  vous  »,fa* 
chez^  quil  eft  maître  de  la  Faix  quand  il 
Vendra  : f J rcquois  la  lui  demande  » elle  fi» 
rt^n  faite  s jl  n apprshendoit  que  vous  nen 
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les  vsflsîsses  ^ t^tse-^tes  eisssefist  stc 
iJechairgea  JUr  vous  fa^vengèance  pour  fa- 
imfatre  aux  fnarte s de  Unt  de  fàisjiltes  cju’H 
ifacrifie  à votre  fafet.  Q^lles  feront  vos  ex- 
icufes  pour  vous  défendre  devant  lui  de  tout 
ce  ^ui  vous  alléguera  ; cejjez^  cette  marche 
f »’»/  vous  défend  , je  ne  vous  blanchis  pas 
•dfo/ifige  mtr  de  guerriers  je  ne  vous  ote 
fus  fon-pajfe-têtt  ny  fin  ddrc<yue  je  vous 
ai  donne  de  fa  part  s je  vous  recommande  de 
vous  en  firvir  contre  V If oquài,s  & non  con- 
fié dautres.  Quoique  vous  tranfgreffie.z^  fes 
ordres  croye^que  l'Efprit  quia  fait  tout, 
efi  ttjattre  de  la  mort  & de  la  vie  , efi 
pour  lui  qu’il  faura  bien  'faire  rejfen- 
tir  voire  defibèijfance  jî  ^ous  ne  confenteZ 
àms  demandés,  . ^ 

Il  alluma  fôji  Calütnet  & leur  jettant 
les  douze  braflés  de  tàbàc  il  continua. 

Futnons  enfimble  fi  voM  vouler^  être  en- 
fans  d’Onodtïo  jfoild  fonQalumet , je  ne 
manquerai  pas  de  f avertir  de  ceux  qui 
Voudront  le  méprifiT. 

Il  le  leur  prefenta  mais  il  y eut  un  Chef 
de  guerre  qui  le  refufa,  ce  fujec  fut  plus 
heureux  qu’on  ne  fs-rétoit'petfuadé.  Les 
Puans  voyant  qu’il  jiè  s’agilfort  plus  que 
d appaifer  celui-ci , lui'prefentcrent  le  Ca- 
'umet  , & lui  fîreiit  prefent  de  fix  chau- 
JiereSjavec  deux  Colliers  de  Porcelaine  ; 
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ils  firent  le  lendemain  un  Feftin  folem- 

nel  aux  Outaoüaks,  & leur  chantèrent  îe‘ 

Calumet* 

Dans  le  moment  que  ces  trois  cens  guer- 
riers s’en  retournoienc  à Michihmakinak;^ 
tin  jeune  guerrier  fe  détacha  avéc  plu- 
fleurs  de  fes  canàarades  pour  Gontinuçr 
leur  route  contre  le?  Nadouaiffioux  ; les 
OutaouaKS  qui  ayoient  bien  voulu  ouf 
blier  tous  leurs  reffentimens^^urentfi^chot 
quez  de  leur  procédé  qu  ils  jetterent  tout 
leur  équipage  dans  la  riviere  & traînerenr 
leur  canot  à plus  de  cent  pas  dans  la* 
terre. 
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CHAPITRE  XXI. 

Le  long  fefonr  dé  ejuatre  canots  Outaotiakj 
k M ontreal  > donne  de  manvatfes 
frtj]ion$  atix  aff.ures  des  François. 

IL  ny  eût  que  les  Nepiciriniens  & les 
Kiicàbous  qui  prirent  les  interets  de  la 
Colonie  au  milieu  de  cette  grande  Révo- 
lution : ils  marchèrent  contre  les  Iroquois, 
ils  en  apportèrent  quelques  chevelure^ 
quhis  prefenterent  aux  Commandans  de 
Michilimakinak.  L’on  vit  arriver  quel- 
ques jours  après  dautres  canots  qui  a- 
Voient  enlevé  tm  ïroquois  ; il  futaffl'an- 
ehi  devant  que  d être  débarqué  y ce  qui 
etoit  contre  les  Loix  de  la  guerre  , v]ui  de- 
mandent que  Ton  tienne  un  Confeil  ge^ 
neral  pour  délibérer  de  la  mort  ou  de  la 
vie  d’un  prifonnier.  L’on  connût  que  ce 
procédé  ne  venait  que  de  la  part  des  Ou- 
taouaks  , ils  avoient  malicieufement  in- 
ftruit  cet  Affranchi  fur  plufieurs  griefs 
qu’ils  inventèrent  contre  la  nation  Fran-* 
çoife.  Il  dit  que  fes  gens  avoient  livré  un 
Combat  aux  environs  de  Montreal  , ou 
quatre  cens  François  avoient  été  tuez  , & 
jciaOnontio  n’avoit  ofé  forcir  de  la  Yille^ 
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Cefecitmêlé  de  paroles  oinrageânte  S ^ai. 
fane  connoîxre  la  mauvaife  intention  de 
ces  peuples , il  écoic  à propos  d avoir  ur 
éclaircilTement  fur  toutes  les  infolences 
que  fon  entendoic  dire  de  toutes  parts 
tes  Chefs  les  plus  confiderables  voulu 
renc  fe  juftifier  : il  y en  avoir  à la  veritc 
qui  n’avoientpas  participé  à cette  divi- 
fion^  lauteur  écoit  celui  qui  paroiiïbit  le 
moins  oppofé  à nos  intérêts  , lequel  cau- 
foit  neanmoins  tous  ces  defordres.  Il  fit 
ailembler  un  Confeil  general  où  tous  les 
Nepiciriniehs  furent  appeîle2J  3 lis  vinrent 
trouver  les  François  avec  cinq  Colliers^ 
les  priant  par  le  premier  de  vouloir  ou- 
blier leur  égaternent.  Ils  les  affurerent  pat 
îe  fécond  qu’ils  s uniffoiens  au  corps  de 
leur  pere  pour  ne  jamais  s'en  détacher.  Par 
le  croifiçme,  qu'il  les  connoîtroit  au  Prin- 
temps prochain  par  les  Partis  qu’ils  envo- 
yeroienc  contre  l'Iroquois.  Par  le  qüatrié^ 
me  5 qu’ils  fe  foùmettoient  à Onontio.  Et 
par  le  cinquième  ^ qu'ils  renonçoient  à 
FAnglois  & à fon  Commerce. 

On  leur  répondit  par  cinq  prefens  fur 
tout  ce  qu'ils  avoient  dic,&  on  leur  remon- 
tra que  la  traite  avec  FAnglois  qu’ils  re- 
cherchoient  avec  tant  d'avidité  , les  feroit 
livrer  entre  les  mains  de  Firoquois , qui 
ne  cherchoic  qu'à  les  tromper. 
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Le  long  fejour  que  firent  quatre  canots 
i Montreal, que  Ton  avolt  envoyez  pour 
avoir  des  nouvelles  de  la  Colonie  , leur 
ît  foupçonner  que  les  affaires  alloienc 
nal  ; ils  firent  un  Feftin  dans  le  village  où 
lue  fe  trouva  que  les  Chefs  ; un  François 
]iii  paffa  par  là  y fut  appellé  , le  plus  di- 
îingué  d^entr’eux  lui  dit  : 7oi  qui  te  mê-» 
f de  nom  contrarier  > Jongle  pour  favoir 
‘â  que  font  devenus  ms  gens  que  ton  Chef 
'.envoyer  dms  ton  pais  pour  y être  man^ 
\ez^  Ce  Sauvage  avoit  eu  des  liaifons  fe- 
:retces  avec  les  Anglois  pour  leur  fufcitei: 
^entrée  du  commerce  du  Caftor  ^ il  leur 
n fitprelentde  dix  paquets  , comme  im 
sage  de  la  parole  qu’il  leur  avoit  donnée^ 
foutes  les  nations  Alliées  n agilïoient  que 
)ar'fon  ordre  , il  étoit  le  mobile  de  tour 
se  qui  fe  faifoit  chez  ces  peuples , il  s’écoic 
endu  (î  recommandable  que  Fon  fuivoic 
aveuglement  tout  ce  qu’il  demandoit.  Il 
tvoit  été  emmené  Efclave  des  fon  enfan- 
ce. Ce  François  auquel  il  dit  de  Jongler^ 
epondit  que  les  François  navoient  pas 
'f coutume  de  les  m^^^ger , que  s7l  étoit  un 
yhef  il  lui  répondroit  ^ mats  quil  étoit  un 
Ifclave  9 que  ce  n étoit  pas  un  chien  comme 
)ii  avec  qui  il  fatfoit  comparaifon  > lui  qui 
crtoit  la  parole  dé  un  des  plus  grands  Ca^ 
ftaines  dont  U eut  jamais  emepdu  parler^ 
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y CHS  voje\  vous  amres  i reprit  ce  Sauva* 
ge  5 (es  injnltes  (jue  je  reçois  dans  notre  viU 
lage  de  celui  cjui  nous  ot%  notre  repos  , Ion 
^tie  je  veux  fou  tenir  notre  interet  commun  ^ 
Tous  les  conviez  commencèrent  à mur- 
murer, les  chofes  auroient  peut-être  tour- 
né au  defavanrage  du  François  s’il  n'eûi 
trouvé  dans  le  moment  quelque  expedieni 
pour  leur  rendre  odieux  ce  Chef  même, 
Il  avoit  été  Efclave  dun  nommé  Jafon. 
dont  j’ai  déjà  parlé , qui  avoit  été  le  pre- 
mier par  le  Nord  aux  trois  Rivières, fe 
cond  gouvernement  du  Canada  , 5c  qui 
par  tous  les  fervices  qu’îl  avoit  rendus  à 
la  nation  en  avoit  été  choifî  le  grand  Chef 
Il  laiffa  à fa  mort  plufieurs  enfans  qui  ne 
purent  foûtenir  cette  qualité  , parce  que 
cet  Efclave  qui  fut  afFranchi  s’écoit  acqui; 
par  fon  efpric  Feftime  generale  de  toin 
ces  peuples.  Ce  François  , dis-j^  , com. 
mença  à s’écrier  au  milieu  du  Feftin  ,OjJ 
es-tn  Tai  n f [où  es  tu  Brochet  f Encore  ur 
grand  Chef.  P^ous  étiex^  les  deux  qui  do. 
minier,  Jur  tout  ce  pais  > votre  Efclave  ^ 
U fur  P é votre  autoriié , & rend  vos  enfani 
fes  Efclave  s 9 quoi  quUls  doivent  être  le: 
j!t;eritah!es  maîtres  > mais  je  facrifierai  tom 
pour  les  foûtenir  > 0"  Onontio  nous  fecom 
dera  9 qui  fiura  les  remettre  dans  le  ran(. 
quils  doivent  tenir»  A peine  euc-il  parle 

qu( 
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les  .Fils  & les  Parens  de  ces  deux  Chefs  fe 
le,verent  Reprirent  le  parti  du  François  , 
menaçant  ce  liditieux,  & peu  s’en  Value 
qu’ils  n’en  viniTent  à d,e  grandes  extrenii- 
tez.Ces  jeunes  Chefs  fe  rellbuvenant  quels 
avoient  été  leurs  Ancêtres , obligèrent  ce 
.vieillard  de  faire  fatisfadion  au  François , 
.&  la  crainte  qu’il  eut  auiïï  d’être  ex*pofé 
à de  fâclieufes  fuites,  l’obligea  de  prier  les 
Peres  Miüîonnaires  de  racotnmoder  tou- 
tes chofes. 

Les  François  ne  favoient  eux- mêmes 
que  penfer  du  retardement  de  ces  Canots  ' 
enfin  ils  arrivèrent  après  trois  mois  d’al- 
liance; ils  rapportèrent  qu’il  s’étoit  donné 
pu  Combat  à la  prairie  de  la  Madeleine  ' 
à trois  lieues  vis-à-vis  Montreal , contre 
les  Iroqaoie  & les  Anglois  , où  nous  eû- 
mes tout  l’avantage  : on  peiu  dire  que  les 
derniers  furent  extrêmement  maltraitez. 

^ Ces  nouvelles  firent  quelque  impref- 
îon  fur  l’efprit  des  .QutaouaKS , mais  les 
Vliamis  de  la  riviere  de  faint  Jofeph  ou- 
ilierent  aifément  ce  qu’ils  avoient  promis 
l’executer  contre  les  Iroquois.  Ils  ne  fon- 
Çeoient  plus  qu’à  donner  entrée  aux  Loups 
jui  avoient  un  commerce  ouvert  avec  les 
Miglois.  Ceux  de  MarameX  furent  un  peu 
branlez.  On  les  fit  reffbuvenir  qu’on  leur 
jyoit  livré  l’Arc  & le  Cafle-tête  d’Onomia 
Tme  II.  A a 
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pour  frapper  fur  l'Iroquois  & vanger  îeur^ 
morts.  On  leur  fit  le  récit  du  Combat  de 
la  Prairie,  & de  la  levée  du  Siégé  de  Que- 
bec  par  les  Anglois , qui  y étoient  venus 
avec  toutes  les  forcés  de  la  Nouvelle  An. 
gleterre.  Votre  pere , leur  difoic  on  , m 
fceffe  de  travailler  pour  votre  repos , vous 
avez  toujours  été  dans  Tinaélion  depuis 
qu’il  a entrepris  la  guerre  contr’eux.  L’Ef 
prit  favorife  fes  armes , fe?  ennemis  le  re 
(doutent  , il  ne  veut  pas  les  écouter  , or 
leur  coufeilloit  de  fe  feryir  de  fon  appui 
pendant  qu’il  vouloir  les  favorifer,  on  leuj 
dit  qu’il  auroit  lieu  de  fe  plaindre  de  leui 
indifférence  pendant  qu’il  facrifioit  fa  jeu* 
neffe  ; ils  promirent  d’envoyer  trois  cens 
guerriers  qui  n’épargneroieut  pas  les 
Loups  n’y  les  Anglois.  Les  MafKoucechs 
qui  avoientparu  prendre  (î  fort  nos  inte- 
fêcs , donnèrent  des  preuves  bien  contrai- 
res de  leur  fidelité,  ijs  s’aniuferent  à faire 
des  courfes  fur  les  terres  des  Nadouaif- 
fioiix  , où  ils  enleverenç  des  Puans  & des 
Ayoés  qui  y avoient  fait  leur  établiffe- 
pent,  fans  s’embaraffer  fi  ces  deux  nations 
leur  étoient  alliées,  La  jaloufie  qu’ils  eu- 
rent de  ce  que  quelques  François  avoient 
promis  de  traiter  des  marchandifes  chez 
les  Miatnis  preferablement  chez  eux,  leur 
înfpira  d’envoyer  à ceux-ci  dix  grandes 
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itiaudiefes , pour  leur  dire  de  fe  défier  des 
-rauçois  qui  dévoient  former  un  gros  par- 
:i  d’Abenaguis  ôc  de  leurs  Alliez  , pouf 
;aire  coup  fur  leurs  familles , après  qu’ils 
fe  feroient  mis  en  marche  contre  les  Irb- 
rjuois.  Ce  prefent  arrêta  cous  les  partis, 

1 n’y  eut  que  leur  Chef  qu’il  fe  détacha 
avec  quatre-vingt  guerriers.  LcsOutagà- 
bis  qui  avoierit  été  fort  tranquilles  nonob- 
liant  la  parole  qd’ils  avoient  donnée  de  fe 
[oindre  avec  quelque  nation  contre  l’en- 
lemi  commun  ,»promiréîic  de  le  faire  lors 
que  les  Sakis  ,les  Piians,  èc  les  Pouteoua- 
ternis  parciroient.  On  leur  donna  pour  cet 
èfet  une  chevelure  d’Iroquois  avec  un  fu- 
fil:  Voila,  leur  dit^on,  un  Iroquois  que 
t’bn  voqs  donne  a manger  , cette  cheve-* 
lure  eft  la  tête  & ce  fufil  eft  fon  corps  ; ont 
Veut  favoir  fi  voiis  êtes  François  ou  Iro- 
quois afin  de  le  mander  à Ononuo  : Si  vous 
allez  en  guerre  l’on  vous  croira  François, 
fl  vous  n’y  allez  pas  l’on  vous  déclara* 
ennemi. 
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CHAPITRE  XX  IL 

Les  214  dfk^ute  ch  s veulent  brûler  m Frm^ 
çois  e]u  ils  difoknt  être  Sorcier,  Les  Hh~ 
rons  & les  Outaouakj  crojent  dvectrop 
de  bonne  foi  pm  les  Jro^mis  font  leurs 
véritables  ams  : ceux-ci  les  trompent. 
Les  OutaoHukj  vont  en  parti  fiir  les  Iro^ 
epuois.  Les  François  invitent  la  nation 
Oiiîaonakfè  de  venir  boire  du  bouillon 
à\m  Iroqptois.  Dêfcription  de  ce  cruU 
tourment, 

LÉ  grand  éloignement  où  nous  nom 
trouvions  de  tous  ces  Alliez  écoic  un 
obftacle  pour  leur  faire  faire  tous  les  mou- 
> vemens  que  nous  aurions  pu  fouhaiter. 
Les  François  qui  fe  trou  voient  chez  eux, 
foit  pour  leur  faciliter  le  Commerce,  foit 
pour  les  entretenir  dans  une  parfaite  u- 
nion  , écoient  même  expofez  à bien  des 
difgraces.On  vit  Perrot  fur  le  point  d etre 
brûle  par  les  Mafitoutechs  , qui  avoient 
reçu  tant  de  bienfaits  de  fa  part.  Cette  na- 
tion infatiable  de  tout  ce  qu’elle  voyoît, 
l'envoya  prier  de  venir  traiter  du  Caftorà 
leur  village,  un  Chef  des  Pouceouatemis 
raccompagna.  A peine  y fut- il  avec  fix- 
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François  que  Toiî  fe  rendit  maître  de  tou- 
tes leurs  marchandifes  j ils  eurent  plus 
d’inhumanité  pour  lui  que  pour  le  dernier 
de  leurs  Efclaves.  C’eft  une  maxime  par- 
mi toutes  les  nations  de  donner  aux  pri- 
fonniers  les  premiers  morceaux  de  ce  que 
Ton  mange,  mais  ceux-ci afteéloient  de  ne 
îui  rien  donner.  Un  de  leurs  Chefs  ne  pût 
s’empêcher  de  fe  plaindre  qu’il  n’auroit 
pas  la  force  de  fouffrir  le  feu  s'ils  n’avoient 
pas  plus  de  foin  de  lui:  ils  vouioient  le  fa- 
crifier  aux  rnanes  de  plufieurs  de  leurs  gens 
qui  avoient  été  tuez  dans  plufieurs  occa- 
fions , ils  difoient  qu’il  étoit  auteur  de  leur 
mort,  ün  guerrier  qui  lui  vint  prononcer 
fon  Arrêt  lui  dit  que  Ton  avoic  voulu  le 
hrûiet  dans  le  village  , mais  qu’une  partie 
ne  devoit  pas  être  témoin  de  cette  execu- 
tion. Tu  partiras  , difoit-il , au  Soleil  le- 
vant , tu  feras  fuivi  de  prés , Sc  à midi  t0 
feras  brûlé  dans  la  campagne,  tu  es  un  Sor- 
cier qui  nous  a fait  mourir  plus  de  cin- 
quante de  nos  gens  pour  fatisfaire  au5& 
ombres  de  deux  François  que  nous  avons 
tuez  à Chikagon,  Si  tu  t’écois  vang^é  fut 
deux  feulement  nous  n’euffions  rien  dit , 
tfar  le  fang  doit  être  payé  par  le  faiig,  mais 
tu  es  trop  cruel , tu  vas  donc  être  la  vifti- 
me  qui  leur  fera  immolée.  îi  falloic  bien 
de  la  conftance  dans  une  fi  terribie  coti^ 

Ms  a ^ 
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]onâme.  Le  Chef  Pouteouatemis  chant 
aulli  la  chanfon  de  mort  la  veille  du  dé 
part  J 6c  on  les  fit  fortir  le  lendemain  di 
village  avec  les  autres  François , qui  plai 
gnoient  leur  mauvaifc  deftinée.  Pendan 
que  l’on  s’amufoit  dans  le  village  à fain 
le  partage  de  tous  leurs  éfets  ils  avanceren 
un  peu  dans  un  chemin  frayé , puis  ils  sa. 
viferent  de  faire  plufieurs  fauflTes  roucei 
fans  fe  quitter  de  vue.  On  détacha  apré^ 
eux  des^  guerriers  qui  ne  purent  fuivre  leui 
pifte  ; 1 on  ne  fait  s’ils  ne  purent  véritable 
tnànt  les  découvrir  ^ ou  s’ils  afFederent  de 
ne  les  pas  trouver.  Quqiqu’il  en  foie,  un 
Àliamis  <^üi  avoit  epoufe  une  MafKouce- 
€he  ayant  vû  partir  ces  guerriers,  en  doir- 
ua  avis  auffi-tôt  à fa  nation  que  Perrot 
avoit  été  pille  6c  brûlé  des  MafKoiUechs. 
te  Chef  des  Mianiis  étoît  pour  lors  en 
guerre  contre  les  îroquois  : les  Miamis 
n’attendirent  que  le  moment  de  fon  arrr- 
vé^pour  vanger  cette  mort.  Les  nation 
de  la  Baye  en  furent  aullî  avertis  , & vou- 
lurent prendre  le  caffb-tête  pour  châtier 
ces  peuples.  Perrot  arriva  heureufement 
chez  les  Puans,  ou  il  drelTa  d abord  des 
chaudières  de  guerre  , comme  pour  aller 
chercher  ce  qu  on  lui  avoit  pris , & tuer 
quelques  MafKoutechs , mais  comme,  il 
s agiffoit  d entretenir  tous  ces  peuples^ 
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dans  l envié  qû*ils  avoient  de  s’attabher  à 
l’ennemi  commun  , il  les  obligea  de  fuf* 
pendre  leurs  relîentiinens  en  faveur  delà 
nation  Françoife.- 

On  commença  de  toutes  parts  à faire 
la  guerre  tout  de  bon  aux  Iroquois.  Les 
Outaouaks  envoyèrent  de  tous  cotez  des 
Partis  concr’eux , ils  en  tuèrent  & prirent 
dus  de  cinquante  pendant  TEcé.  Les  Mia- 
mis  de  MuramiK  enlevèrent  huit  Loîips  > 
îufquels  les  Anglols  avoient  donné  quan- 
;ité  de  prefens  : ils  en  donnèrent  quatre" 
m Commandant  de  la  riviere  de  faint  Ja- 
eph  ^ Sc  deftinerent  les  autres  aux  Fraii- 
jois  de  leurs  amis  qui  leur  avoient  rendu 
>liifieurs  ferviees.^  Monfieiir  de  Loiivigîii 
nvoya  trente-huit  hommes  pour  les  al- 
er  quérir  ^ avec  ordre  d’engager  les  Mia- 
nis  de  les  faire  mettre  à la  chaudière  fv 
’on  ne  pouvoir  lés  amener  à MichiÜma- 
:inaK  , mais  ceux  de  faint  Jofeph  les  a^ 
oient  enlevez*  La  nation  des  Loups  é- 
oit  entièrement  dans  les  interets  des  An- 
lois  3 qui  vouloient  fé  fervir  d’eux  pour 
ntrer  chez  nos  Alliez  y de  les  îraquois 
roficerent  de  cette  union.  L’on  ne  pou- 
oit  donc  prendre  trop  de  mefures  pour 
mpêcher  aux  uns  le  commerce  du  Ca>- 
or  , &•  fe  prévaloir  des  aétes  d’hoftilité 
les  autres.  On  firprefent de  cinquante  U- 
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vres  de  poudre  aux  Miamis  de  Maramek 
pour  les  engager  dans  nos  intérêts.  Ils  f( 
mirent  en  marche  au  nombre  de  deu 
cens,  qui  fe  feparerent  en  quatre  , apré 
avoir  feparé  la  poudre  entr’eux.  Il  f 
fit  un  Feftin  folenanel  le  lendemain  d 
leur  départ  par  ordre  de  OuagÎKougaï 
ganea,  le  grand  Chef  , pour  obtenir  d 
FEfprit  un  heureux  retour , ils  drefleren 
tin  Autel  fur  lequel  ils  mirent  des  peau; 
d’Ours  en  maniéré  d’idole  , dont  ils  a 
Voient  barboüîllé  les  têtes  d’une  tern 
verte  , àmefure  qu’ils  paffoient  devant  il: 
faifoient  des  génuflexions  j tout  le  mond^ 
étoit  oblige  d’afBiier  à cette  Ceremonie 
Les  Jongleurs  , les  Médecins , & ceux  qu 
fe  difoient  Soteiers  , tenoieht  le  premie 
rang,  ils  tenoient  à la  maiit leurs  facs  d< 
medecine  & de  jonglerie  ils  jettoient 
difoient' ils  le  Sort  fur  ceux  qu’ils  vou 
loieht  faire  mourir,<^  qui  feignoient  tom 
ber  morts.  Les  Médecins  leur  mettoien 
des  drogues  entre  les  lèvres  & paroiflbien 
les  reffufcicer  auffi- tôt  en  les  remuant  ru 
dement , celui  qui  faifoit  là  figure  la  plu 
grotefque  s^actiroit  le  plus  d’admiration 
ils  danfoient  au  fon  des  Tambours  ôc  dei 
Gourdes,  ils  formoient  comme  deux  par 
tis  ennemis  qui  attaquent  & fe  défendeni 
dans  un  Combat  ; ils  avoient  pour  arme^ 
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es'peâuxde  Couleuvres  èc  de  Loutres,- 
juils  difoieiU  donner  la  mort  à ceux  fuc 
efquels  ils  jetcoient  le  Sort^  ôc  qu’ils  ren- 
[oient  la  vie  à ceux  qu’ils  vouloienc.  Le 
naître  de  la  Gercnnonie^  accompagné  de 
eux  vieillards  6c  de  deux  femmes  à fes- 
otez  marchoit  avec  gravité  ^ allant  aver- 
ir  dans  toutes  tes  cabanes  du  village  que 
i Ceremonie  devoir  bien-toc  commen* 

er.  Ils  faifoient  l’impolîtion  des  mains  fur 
5US  ceux  qu^ils  renconcroient  , qui  par 
smercime'nc  leur  embrairoieni  lesjam- 

es.  L’on  ne  voyoit  que  danfes  , 6c  l’ot^ 
’entendoit  que  des  hurlemens  des  chiens 
ue  Ton  égorgeoit  pour  faire  les  Sacrifia 
es.  Les  os  de  ceux  que  Ton  mangeoic  é- 
oienc  enfuice  brûlez  en  maniéré  d’holo- 
aiifte.  Lesperfonnes  qui  écoient  tuez  que’ 
on  reflTufcitoit  par  le  Sort  danfoient  fépa- 
“ment , pendant  que  les  autres  demeu- 
Menc  comme  morts.  Hommes,  Femmes, 
illes,  6c  jeunes  gens  à Fâge  de  douze  ans^' 
^mboiént  morts  ou  reflufciioient  , les 
ongleurs  même,  les  Médecins  6s  les  Sor- 
iers , chacun  avoir  fait  les  ornemens  les 
lus  propres  qu*il  pouvoir,  les  uns  fe  four- 
^ient  au  fond  de  la  gorge  des  bâtons  d’un 
ied  6c  demi  de  longueur  , de  la  grolTeur 
'un  pouce  , ôc  faifant  femblanc  d’être 
ioïtson  les  portoit  aux  Médecins  qrii 


l^ifioire 

ieirufcitoient  & lesenvoyoient  danfer,  le 
autres  avaloient  des  plumes  de  Cigne  oi 
d’ Aigle,  qu'ils  retiroienc  Sc  tomboient  en 
fuite  comme  morts , que  Ton  reffufcitoi 
auffi  ; enfin  Ton  ne  connoifibit  dans  leur 
mouvemens  qu’arcifices  diaboliques. 

Le  meilleur  de  cette  Fête  fut  que  tou 
tes  les  richelTes  du  village  étoient  defti 
nées  aux  Jongleurs,  tes  Ceremonies  du 
ferent  jour&  nuit  refpace  de  cinq  jours 
ils  fe  mectoient  à couvert  la  nuit  , & l 
four  dans  la  place  publique  , 011  ils  abor. 
doient  de  tous  cotez , marchant  comrni 
en  Proceffion.  On  eut  beau  leur  reprefen. 
îer  que  tout  ce  qu'ils  failoient  étoit  cri 
ifiinel  devant  Oieu  : ils  répondirent  que 
c étoit  le  véritable  moyen  de  le  fléchir 
afin  qu'il  donna  des  ennemis  à manger , 
leur  jeuneife,  qui  periroit  fans  cela  s'il 
nobfervoient  cette  Solemnité.  Un  de  ce 
Partis  arriva  au  bout  de  trente  jours , il 
âvoient  tue  plufieurs  îroquois  fans  perdn 
ùn  de  leurs  gens.  Ils  dirent  aux  François 
croyez- vous  que  notre  Seéle  nous  ait  fai 
ccouter  de  1 Efprit,  Les  autres  Partis  re 
vinrent  quelque  temps  après  avec  plu 
fleurs  prifonnîers , les  Loiips  que  ceu: 
de  faint  Jofeph  avoîent  fait  détourner. 

Pendant  que  les  Miarnis  donnoienc  i 
Mr  de  Frontenac  des  preuves  de  leur  fide 
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lié  y les  M^fKoutechs  s’étoient  déclare? 
Duvertement  contre  les  Ayoës  fes  Alliez, 
Is  taillèrent  en  pièces  tous  les  habitans  dé 
eur  grand  village.  Il  en  arriva  quelques- 
ins  chez  les  Rîiamis  qui  vouloient  attirer 
^errot  chez  eux  , Taffurant  qu  ils  fatisfe- 
oient  au  pillage  de  fes  niarchandifes , 
nais  les  Mîaoîis  qui  fayoient  que  Ton  vouî* 
oit  le  manger, leur  demandèrent  brufque- 
nent  s’ils  croyoieat  qu’il  fut  un  chien, que 
bn  chaiTc  quand  il  incommode , ^ que 
on  fait  revenir  à la  première  careffe  que 
on  lui  fait-  Cette  nation  apprit  que  tou^ 
ss  peuples  de  la  Baye,  les  Miamis  & plu- 
burs  autres  , avoient  voulu  yanger^Tin»* 
aice  qu’ils  lui  avoient  faite  , ils  lui  envo- 
'érenc  deux  Députez  pour  le  prier  de  ne 
as  partir  de  MarameK  , où  ils  vouloient 
ai  parler.  Leur  chef  vint  lui-même  avec 
lufieurs  guerriers,  il  entra  dans  la  cabane 
e celai  des  Miamis , où  l’on  fit  aflémbler  • 
5s  plus confiderables  delà  nation, & des 
liKabous  , ils  avoient  emmené  une  Efcla» 
e de  trois  enfans  Ayoës , qui  firent  afîeoir 
|Cvant  Perrot , &c  ils  liîi  dirent  : JVohs 
avons  emprunté  tes  fufils  qui  ont  tonné 
iT  un  village  qpiils  nous  ont  fait  manger,. 
\oila  l' effet  qu  ils.  ont  produit  & que  mus 
amenons.  En  leur  montrant  ces  Efclaves^ 
ils  mirent  quarante  robes  de  Câftor| 


devant  lui , & continuèrent  de  parier  ainf 
-JSFom  t fivoYJS  fris  tin  habit  four  éblomr  I 
.*vué  de  nos  ennemis  & nous  faire  craindy 
d*€HX  > nons  te  le  f ayons  far  ce  Caflor , non 
ne  te  pajons  pas  tes  armes  tes  marchan 
difes  >fi  tii  nçfis  veux  recevoir  en  grâce  non 
favons  ou  il  y a du  Cajior  » nms  en  avon 
vu  dans  notre  chemin  > f nous  vivons  ^utl 
tjues  années  m feras  content , car  nms  ne 
vons  pas  prétendu  te  piller  > mus  avon 
feulement  pris  tes  marchundlfes  à crédit. 

On  dit  ace  Chef  que  pour  appaifer  j, 
colere  A*Onontio  i\  falloit  aller  enlever  ur 
village  d’iroquoisj  & non  pas  des  gens  qu 
ne  leuravoient  jamais  fait  la  guerre,  qu  ili 
oubiioient  aifément  leurs  morts,  que  le 
François  vangeoient  tous  les  Jours , qu’il; 
feroient  bien  d’envoyer  à Montreal  un  d( 
leurs  Chefs  pour  l’appaifer  , que  fon  fei 
étoit  allumé  pour  y recevoir  tous  ceux  qu 
voudroient  Te  chauffér  , & les  Iroquoû 
même , quoi  que  fes  ennemis.  C^i’au  reft( 
îjs  dévoient  être  perfuadez  que  l’on  au» 
roit  tiré  vangeance  de  fa  nation  fl  Ton  n’a- 
voit  pas  fait  fufp'endre  les  haches  de  tous 
les  autres.  Un  chef  r^efolut  d’accompagnei 
jce  François  à Montreal , pour  détourner 
Je  reffentiment  de  Mr  de  Frontenac  : C^ia- 
rante  Miamis  Texcorterent  jufques  à la 
Say^.  lois  qu’ils  fure^nt  arrivez  che^fes 

Outâ- 
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,^utagamis  on  dirtuada  le  MafKoatech  de 
:pa(Ier  outre  , parce  qu  on  lui  dit  que  la 
maxime  des  François  écoit  de  faire  pen- 
dre fans  remiflîon  les  voleurs,  & qu'il 
pourroit  bietrfubir  la  même  deftinée  pour 
ramour  de  fa  nation,  ce  qui  fit  qu'il  s'ea 
retourna. 

Les  Anglois  qui  âvoîent  fait  jufques 
alors  toutes  fortes  de  tentatives  pours’in- 
iînuar  chez  les  OutaouaiCs , trouvèrent  la 
plus  belle  occafion  du  monde  pour  y réüf- 
hr.  Aufîî  tAc  qu'ils  eurent  appris  que  les 
Iroquois  avoient  donné  la  vie  au  Fils  du 
Chef  des  vSauceurs  , ils  obtinrent  fa  liber- 
. té.  Ils  avoient  crû  que  fon  pere  étant  n^ort 
il  pourroit  lui  fucceder,  & que  lafcendant 
qu'il  auroit  furTefprit  de  fa  nation  feroic 
un  grand  moyen  pour  leur  faciliter  encore 
quelque  entrée  chez  leurs  voifins.  La  ire- 
connoiflance  que  cet  Affranchi  auroit  ( à 
ce  qu'ils  croyoient  indubitablement  ) d'unt 
bienfait  fi  confiderable , devoit  lui  faire 
entreprendre  toutes  chofes  en  faveur  de 
fes  libérateurs.  D'ailleurs  les  Iroquois  pré- 
tendoient  auffi  y en  tirer  quelque  avan- 
tage , ils  lui  donnèrent  de  part  be  d'autre 
des  Colliers  & des  prefens , pour  engager 
tous  nos  Alliez  de  prendre  leur  parti  & de 
commercer  avec  eux.  Il  rencontra  les  Ou- 
taouaKs  à la  chalfe  au  milieu  de  l’Hiver^ 
Tme  IL  B b 


'â£)4  ' Hl flaira 

qui  s’alTemblerent  pour  favoir  l’explica^ 
tion  de  ces  Colliers,  & conclurent  en  mê- 
me temps  de  garder  le  feçret.  Ils  envoyè- 
rent en  fecret  fins  terre  quantité  de  prè- 
fens  aux  ^Saicis  & aux  peuples  de  la  Baye 
pour  les  obliger  de  fe  relâcher  de  la  guer- 
re des  Iro.quois.t.On  ne  voyoit  chez  eu* 
que  vifites  , mais  ils  répondirent  que  tou- 
tes ces  follicitations  étoient  inutiles,  qu’il; 
periroient  plûtôt  què  d abandonner  les  in 
terêts  des  François.  Les  Sauteurs  qui  corn- 
mençoient  à connoître  que  les  Iroquoi; 
leur  avoient  donné  la  vie,  fe  déclarereni 
contre  nos  Alliez  s’ils  vouloient  continuel 
la  guerre  aux  Iroquois.  Rien  ne  pût  le: 
faire  démordre  de  leur  refolution , ils  di- 
rent qu’ils  étoient  des  hommes  capable; 
de  refifter  à' quiconque  voudrpient  les  tra 
yerfer  dans  ce  qu’ils  avoient  refolu.  Lt 
Commandant  de  Michilimakinak  ayant 
içû  l’afFedion  des  Sakis  , les  envoya  af 
furet  qu’il  periroir  avec  fès  François  fi  or 
les  artaquoiCjleur  offrant  mêmefon  Fort 
pourazile.  Les  Outaouaks , Cinagos , qu 
s’écoient  déclarez  en  faveur  des  Sauteurs 
craignant  que  les  Sakis  ne  poufalTent  loii 
le  relîentiment  qu’ils  avoient  fait  -paroî 
tre  contre  ceux-ci  , voulurent  d’un  côt' 
les  raccommoder  avec  les  Sakis,  pendan 
qu’ils  fiient  de  l’autre  tout  ce  c^u’ik  purcn 
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I^ôur  les  détourner  de  la  guerre  des  Iro- 
qiiois  : ils  leur  firent  des  prefens  &:  leur 
donnèrent  un  Calumet  qui  difoit  que  leurs 
morts  étoient  enfemble  chez  lesNadouaif- 
fioux  , qu’étant  parens  ils  dévoient  fuf- 
pendre  leurs  haches  cette  année,  les  affû- 
tant de  les  épargner  Tanuce  prochaine  s ils 
vouloient  retourner  en  gtierre» 

Les  OutaouaKs  gardoient  toujours  le 
fecret  du  Collier  que  les  îroquoisavoient^ 
donné  aux  Sauteurs , ^ pour  ne  pas  pa- 
roîcre  fulpeél:  aux  François  ils  témoignè- 
rent à Mr  de  Louvigni  qu’ils  lavoient  re-^ 
çû  pour  avoir  la  Paix  , q_u’on  les  follici- 
toit  d’en  être  les  Médiateurs  auprès  d’O-^ 
nontio  ^ ils  voulurent  l’engager  d'accepter 
lui.tnême  ce  Gallier , puifqu  il  commaii- 
doit  à Michilimakinafc  : il  s’en  excufa  SC 
il  leur  fit  comprendre  qu’ils  dévoient  aller 
le  lui  prefenter  *3'  ils  ne  balancèrent  pas  de 
lui  envoyer  des  Députez,*  qui  profitèrent 
du  départ  des  Sakis,* 

On, peut  dire  que  les  Hurons  & las  Oii=i 
faouaks  étoie'nt  dans  un  tiés>  grand  aveu^ 
glement  fur  tout  ce  qui  regardoit  les  îro^ 
quois , qu’ils  eroyoient  être  véritablement 
de  leurs  amis , car  pendant  qu’ils  faifoient 
tout  ce  qu’ils  vouloient  pour  leur  donner 
des  preuv^es  effentielles  de  leur  amitié' 
ceux-ci  cherchoienc  lous  naain  les  o.cca- 
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fions  cîe  les  furprendre.  Après  fe  dépa’r: 
de  ces  Députez  les  Harons  prirent  deu5; 
Ircqiiois  qu’ils  renvoyèrent  dans  leur  pan 
âvec  beaucoup  de  prefens  , pour  témoi- 
gner à leur  nation  que  celle  des  Outaouakî 
îi’avoic  rien  de  plus  à coeur  que  leur  al- 
liance  , les  congratulant  en  même  temp* 
d avoir  donné  la  vie  aux  Sauteurs,  mais 
Jes  Iroqums  n agiffoient  pas  de  fi  bonn^ 
fbi. 

Dabeau  , François  Éfclave  partni  eu-^ 
depuis  quelques  années  , s’étant  trouve 
avec  une  bande  de  guerriers , qui  cher- 
choient  à faire  coup  fur  tout  ce  qu’ils  ren- 
conireroient,  refta  feul  avec  huit  des  leur* 
êc  deux  femmes  r il  les  tua  tous  pendant 
qu’ils  dormoienr,  & emmenoit  les  fem- 
mes au  premier  village  de  nos  Alliez  qu'i' 
auroit  pu  rencontrer  , lors  quil  trouva 
deux  Hurons  à la  chaffe  du  Cafior.  La 
crainte  qu’il  eût  d’être  lui- même  affa/Iîné 
par  des  gens  qui  auroient  pu  s’approprier 
le  coup  qu’il  avoit  fait,  l’obligea  de  leur 
faire  prefent  de  ces  deuxEfclaves  Sc  des 
chevelures  qu’il  avoir  apportées,  Ils’em- 
barqua  avec  eux  pour  MichilimaKinack. 
IL  arrivée  de  ces  deux  femmes  donna  beau- 
coup d’éclairciffement , la  nation  conçut 
de  l’indignation  de  fe  voir  abîifée  de  h 
fortes  L’on  détacha  aufli- toc  un  parti  qui 
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Ifc  maîn  baffe  fur  treize  Iroquois  qui  ve- 
iioient  en  guerre  chez  eux  , ils  en  tucrent 
ciniq&:  en  prirent  fepe,  il  ne  s*enéchapa 
qifuîi.  Comme  Ton  favoit  quil  s’étoit  fait 
un  accord  entre  les  Hurons  & les  Iroquois 
de  donner  réciproquement  la  vie  aux  pri- 
fonnièrs  que  Ton  feroit^  Toii  remarqua 
qu  ils  en  vouloient  ufer  de  même  à l’égard 
de  ceux-ci.  Quelques  François  voyant 
qu  ils  inettoient  pied  à terre  en  poignar- 
iderent  deux  ave(5  leurs  couteaux,  les  Hu- 
erons firent  fauver  les  cinq  autres  dans  leur 
village<^  prirent  les  armes  : le  defordre 
vint  "general,  les  Outaouaks  demeurèrent 
neutres  , s’étant  mis  à Técart  pour  être 
fpeébateurs  du  eorubat.  NanfouaKouec  feul 
ami  des  François  fit  affémblet  fes  guerriers 
pour  foûcenir  leur  parti  eu  cas  que  l’on  eu 
vint  aux  mains*  Les  Hurous  qui  connoif- 
fbient  la  generofité  des- François , incapa- 
bles de  faire  du  mal  à ceux  qui  étaient  en- 
tre leurs  bras  , aecoururenj  à notre  Fort 
pour  y trouver  un  azile.  Les  Hurons  ne 
pouffèrent  pas  plus  loin  leurs  violences  : 
les  Anciens  prièrent  le  Commandant  de 
ne  pas  prendre  garde  à l’infolence  de  leurs 
j.eunes  gens  , ils  lui  emmenerent  le, Chef 
du  parti  Iroquois  pour  en  faire  ce  qu’il  ju- 
geioit  à propos:  Quoique  le  caraftere  du- 
François  foit  ennejmide  rinhumanité,onc 
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ne  pût  fe  difpenfer  d’en  faire  un  exempf( 
public.  Les  grâces  continuelles  que  leui 
faifoient  nos  Alliez  , qui  dans  le  fond  di 
cœur  étoient  plus  nos  ennemis  que  les  Iro 
quois  même  , ne  faifoient  qu’enttetenii 
«le  part  & d’autre  des  ménagemens  fecreti 
qu’il  y avoir  entr’eux  j & pour  aigrir  du 
moins  l’efprit  de  ceux-ci  on  jugea  à pro- 
pos ^de  facrifier  ce  Chef.  On  invita  pour 
cet  efet  tous  les  OutaouaKs,  pour  me  con- 
^ maniéré  de  'parler  , à heire 
du  boütllon  de  cet  Ireqmis,  on  plata  un  po» 
teau  où  il  fut  attaché  par  les  pieds  & les 
mains , avec  aiîez  de  liberté  pour  fe  re- 
muer à l’entour,  on  alluma  un  grand  fea 
proche  de  lui  où  l’on  fit  rougir  des  inftru- 
mens  de  fer,  des  canons  de  fufil , & des 
poêles  , pendant  qu’il  chantoit  fa  chanfon 
de  mort.  Tout  étant  prêt  un  François  com- 
mença a lui  paffer  un  canon  de  fufil  fur  les 
pieds,  un  OutaoiïaK  en  prit  un  autre,  ils  le 
grillèrent  les  uns  après  les  autres  jufqu’aux 
jarets  pendant  qu’il  continuoit  de  chanter 
tranquillement.  Il  ne  pût  s’empêcher  de 
faire  de  grands  cris  quand  on  lui  frotta  les 
cuifles  avec  des  poêles  toutes  rouges , il 
S^ecria  que  le  feu  étoit-de  valeur.  Toute 
l’affemblée  des  Sauvages  fe  mocqua  de  lui 
dans  ce  moment,  avec  des  huées  qu’on  lui 
faifoitjlui  difant  tu  es  un  Chef  de  guerre 
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& tu  crains  le  feu , tu  n’eft  pas  un  homme. 
On  le  tint  dans  les  tourmens  refpace  de 
deux  heures  fans  lui  donner  de  relâche,’ 
plus  il  fe  defefperoit  Sc  fe  donnoit  de  la 
tête  contre  le  poteau  , plus  on  lui  faifoit 
des  railleries.  IJn  OutaouaK  voulut  rafi- 
her  dans  ce  genre  de  fupliceji!  lui  fie  une 
eftafilade  depuis  Pépaule  jufqu’au  jarec  y 
mettant  de  la  poudre  le  long  des  cicatri- 
ces où  il  mit  le  feü.  L’Éfclave  fentit  en- 
core le  mal  plus  vivement  qu’il  n’a  voit  fait 
les  autres  3 & comme  il  fetrouvoit  extrê- 
mement altéré  on  lui  donnoit  à boire^  non 
pas  tant  pour  éteindre  fa  foif  que  p(Sir 
prolonger  fon  fuplice.  Quand  on  vit  que 
les  forces  commençoient  à s’épuifer  uir 
Oucaouak  lui  enleva  la  chevelure  qu’on 
iuilaidà  pendTe  derrière  le  dos;  il  mit  dans 
ün  grand  plat  creuX  du  fable  ardent  & des 
charbons  tout  rouges  dont  on  lui  couvrit 
k tête;  on  le  délia  enfuite  & on  lui  dit  m as 
la  vie.  Il  fe  mit  à courir  comme  un  homme 
ivre  3 tombant  & fe  relevant  : on  le  fit  al- 
ler du  côté  du  Soleil  couchant  ( païs  des 
âmes  ) lui  fermant  le  paffage  du  levant  3 & 
on  ne  lui  donna  que  la  diftance  pour  mar- 
cher où  l’ôn  vouloir  qu’il  alla.  Il  ne  lailTa 
pas  d’avoir  encore  allez  de  vigueur  pour 
jetter  des  pierres  à tort  & à travers  ; enfin 
on  le  lapida  & chacun  emporta  fa  grillade. 
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Les  efprits  les  plus  irritez  fe  calmeren^t 
depuis  le  dépare  des  Dépurez  quiportoienc 
à Mr,  dé  Fronrenac  le  Collier  du  Sauteur: 
Ton  tenta  plufieurs  fois  d'en  prendre  le 
véritable  fens , & la  réponfe  que  les  Ou- 
taouaks  ôc  les  autres  nations  firent  auîi; 
Anglois  & aux  îroquois.  Il  fe  trouva  un- 
François  à Michiliniakinak  qui  étoit  in- 
time ami  d'un  des  principaux  Chefs  dn 
Confeil  de  nos  Alliez  , qui  ralTura  d’un© 
entière  protedlion  de  la  part  d’0;7w?W 
Gomme  l’homme  fait  connoitre  volon- 
tiers fes  penfées  au  milieu  de  la  joye, ce- 
lui^ ci  fe  trouvant  échauffé  d un  peu  d’ean 
de  vie  5 promit  au  François  dé  fe  rendre 
le  lendemain  dans  un  bois  où  il  lui  diroic 
en  confidence  le  fort  & le  foible  de  toutes' 
chofesjüs  s’y  rendirent  tous  deux.  L’Ou- 
taouaK  lui  déclara  que  les  Anglois  avoient 
envoyé  aux  nations  quatre  Colliers  : ils 
leur  mandoient  par  le  premier  qu’ils  fe- 
roient  un  établiflement  dans  le  lac  Herier,: 
où  ils  viendroient  traiter.  Le  fécond  les- 
prenoitfous  leur  protection.  Par  le  troifié- 
me  ils  oublioient  le  pillage  qu’ils  avoienr 
fait  de  concert  avec  les  François  fur  leurs 
guerriers  qui  allaient  à MichilimakinaK 
Et  par  le  quatrième  ils  promertoient  de 
donner  leurs  marchandifes  à meilleur  mar- 
ché o^\iOnomio>  qui  étoit  un  avare  qui  1©^ 
VoloiCv 
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C^and  aux  Iroqubis  ils  leur  en  avoieii? 
envoyé  huit.  Le  Premier  difoit  qu’ils  fe 
ifouvenoient  de  la  Paix  qu’ils  avoient  faite 
^avec  la  Petite  Racine , qu  ils  n’avoienc  pas 
ivouliî  rompre  , quoique  leurs  freres  les 
Ôücaouaks  les  tualTent  tous  les  jours.  Ils 
enterroient  par  le  Second  tous  les  morts 
que  leurs  freres  avoient  tuez.  Le  Troi- 
fiéme  jtcachoit  un  Soleil  au  détroit  du  lac 
Herier  & du  lac  Huron , qui  marqueroic 
lès  limites  de  l’un  dé  l’autre  , & ce  So- 
leil devoir  les  éclairer  dans  leur  chaffe. 
far  le  Quatrième  ils  mettoient  le  fang  ré^ 
panda  dans  lé  fond  du  lac  & dans  les  abî- 
mes de  la  terre  ^ afin  que  tienne  fut  iii- 
fedé.  Ils  envoyèrent  par  le  Cinquième' 
leur  /7/^f,,afin  qu’ils  n’eulTent  qu’un  même- 
vaiffeau  pour  Boire  & pour  manger.  Paé 
le  Sixième  ils  promettoient  de  manger  les' 
bêtes  des  environs  qui  feroient  communes 
aux  uns  & aux  autres.  Le  Septième  dévoie 
leur  faire  manger  de  compagnie  du  bœuf, 
Vexulant  dire  qu’ils ‘s’uniroient  pour  faire 
la  guerre  aux^  Miamis,  Illinois  ^ autres 
nations.  Par  le  Huitième  ils  dévoient 
manger  de  la  chair  blanche , parlant  des‘ 
François. 

Ce  Chef  lui  dit  les  répohfes  des  Ou- 
faouaKs , qui  confentirent  à toutes  ces  de- 
mandes , 6c  répondirent  paroles  pour  pa« 
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i'cles  par  ^es  Colliers , des  GalumeîS' 
pierres  rouges  Sc  des  pacquets  de  CaftorStf- 
On  l’engagea  fecretemenr  de  décendre 
à Montreal  pour  voir  Omnt  'to  ^ qui  ne 
manquerôic  pas  de  fonder  les  Sauteurs^ 
qui  écoient  partis  avec  les  Députer  OuW 
îaouaks» 
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I . CHAPITRE  XXIII. 

^YUnde  defilatioft  che^^les  J^ndouuiJJloffK ^ 

caufé  par  les  Mafksmechs. 

LEs  Miamis  toujours  occupe?  contrçs 
les  Iroquois  firent  un  coup  de  trois 
cens  guerriers , des  François  qui  étoient 
dans  leurs  quartiers  nenvilageant  que  leuc 
propre  intérêt , leur  firent  acroirequ’Q- 
noniio  vouloir  qu’ils  challaffent  un  Hiver 
;au  Caftor  pour  traiter  des  munitions,  afin 
d’entreprendre  le  Printenaps  fuivant  une 
naarche  contre  l’ennemi  commun. Ces  avis 
• n’empêcherenç  pas  qu  il  ne  fe  forma  quel- 
que parti  de  guerre,  ils  enlevèrent^ douze 
Iroquois  aufquels  ils  cafferent  la  tête.  Se 
voyans  pourfuivis  par  un  grand  nombre 
jls  en  tuèrent  feize  dans  une  autre  occa- 
fion.  Les  Sakis  & leurs  Alliez  faifoient 
aufli  paroître  leur  ^àzViizkOnontio  > il  n’y 
avoir  que  les  Outagamis  & les  Maflcou— 
techs  qui  s’éloignpient  de  tout  ce  qu  ils 
Jui  avoient  promis , ils  s’acharnoient  uni- 
quement contre  les  Nadouaifljoux,  quel- 
que Paix  qu’ils  eullent  faite  enremble,eç 
dans  quelque  embaras  ou  ils  fe  fufient 
pouvez , dont  ils  UC  s’cçqient  retirez  qu§ 
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par  rentremife  des  François.  L*on  ne  pdi 
Jamais  efFacer  de  leur  cgsur  cette  paflior 
de  vangeance  qui  les  dominoit , ils  fe  mi 
xent  en  marche  avec  toutes  leurs  familles 
îls  défirent  quatre-  vingt  cabanes  de  Na 
douaiffioux , Sc  taillèrent  en  pièces  tout  cc 
,qui  leur  faifoit  refiftance  ; ils  firent  de' 
xruaucez  inoiiies  à leurs  prifonniers,  Ih 
perdirent  quinze  honames  dans  cette  a. 
.d:ion  , Sc  pour  s’en  vanger  ils  brûléreni 
deux  cens  femmes  ,8c  enfans.  Six  Françoi< 
allèrent  chez  eux  pour  retirer  quelques- 
rUns  de  ces  Efclaves  , peu  s’en  falut  qu'ih 
ne  paffalTent  eux.  même,  par  le  feu.  Leî 
Miamis  furent  fenfiblement  touchez  de 
toutes  ces  irruptions  , ils  apprehendoiem 
que  les  Nadouaiffioux  voulant  en  tirei 
vangeance  ne  fiflent  main  balle  fur  eus 
dans  leur  route.  Comme  ils  n’avoient  an 
^cunement  trempé  avec  les  MafKoucechsj 
ils  engagèrent  Perrot  de  les  aller  alTurer 
de  la  part  qu’ils  pienoient  à leur  affliction. 
Celui-ci  fit  rencontre  d’un  parti  de  Na- 
douaiiïîoux  qui  venoit  à la  découverte 
contre  les  MafKoutechs,  qui  leur  dit  qu’il 
trouveroit  à huit  lieues  au  deffus  foixante 
de  leurs  gens  qui  formoient  un  corps  de 
garde  avancé , pour  voir  fi  leurs  ennemis 
ne  reviendroient  pas  à la  charge.  Il  n’y  fut 
|)as  plâcôt  arrivé  qu’ils  l’aborderent  tous 
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, i)âîgnez  de  lacmes , faifoient  des  ctis  ca- 
. pables  de  toucher  les  plus  infenfibles. 

, prés  avoir  pleuré  environ  une  demie  heu- 
. re  ils  renleverent  dans  une  peaud'Ours, 
le  portant  jofqu’au  fomtiiet  d’une  monta- 
gne far  laquelle  ils  campèrent  \ ce  fut  dans 
jCe  moment  où  il  parut  extrêmement  tou^ 
ché  de  leur  defaftre  i il  les  pria  de  faire 
favoir  fon  arrivée  au  Fort  des  François. 
Six  Nadouaiiïioux  partirent  quelques  jours 
après  avec  lui  pour  s’y  rendre  , il  pafla  par 
lé  village  entièrement  ruïné,oùil  ne  yic 
que  de  triftes  relies  de  la  fureur  de  leurs 
ennemis  ; les  pleurs  de  ceux  qui  écoienc 
échappez  de  leur  cruauté  fe  faifoient  en- 
tendre de  toutes  parts.  Il  fe  trouva  pour 
lors  un  François  qui  fe  difoic  un  grand  Ca- 
pitaine > il  leur  avoir  perfuadé  en  étalanç 
plulîeurs  pièces  d'écofFes , qu  il  les  déve^^ 
loppoit  pour  faire  mourir  ceux  qui  avoienç 
dévoré  leurs  familles.  Cet  amufement  né 
tendoit  qu’à  fe  défaire  plus  facilement  de 
fes  marchandifes  \ mais  quand  les  Nadou- 
aiflîoux  apprirent  l’arrivée  de  Perrot  il;^ 
Vincent  le  trouver  à ce  village  & le  con- 
duilîrent  à fon  Fort  : il  profita  d’une  occa- 
fion  affez  favorable  pour  leur  prefencer  le 
Calumet  de  la  part  des  Miamis.  Voici  dç 
quelle  maniéré  l’on  dit  qu’il  s’énonça. 

Çhefs  y je  fleure  la  mort  de  vos  enfnns  ^ 
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rOîita^âms  & le  Jl^af\pt4tech  enm 
tronipant  vous  ont  ravis  > le  Ciel  a vu  lem 
CYuautez^dont  il  les  p mira-  Ce  fan  g e fi  en 
€ore  trop  frais  pour  en  entreprendre  fi-tp 
la  vangeance.  Il  veut  que  vous  pleurie 
four  lefléchir  i il  s'efi  déclaré  contre  vou 
il  ne  vous  fécondera  pas  fi  vous  von 
pietteK^en  marche  cet  Eté-  fai  appris  qu 
vous  vous  ajfemhlcK,  pour  chercher  vos  en 
remis  > sis  ne  font  quun  corps  & vous  at 
tendent  de  pied  ferme-  Ils  fe  font  retran 
çhez^dans  un  bon  Fort  y les  Outagamis  on 
la  plus  grande  partie  de  leur  proye  qnü 
fnajjacrèrçnt  indubitablement  fi  vous  pa 
roifie^  Je  couvre  vos  morts  en  leur  jettan 
deux  chaudières  , je  ne  les  mets  pas  dan 
le  fond  de  la  terre  y je  ne  prétends  que  le 
mettre  à b abri  du  mauvais  temps  jufqu\ 
ce  quOi^ovïùo  ait  apris  votre  perte  y qui  dé 
libérera  fur  ce  qu"il  pourra  faire  pour  vous 
fe  vai  le  trouver  & je  ferai  mes  effort 
four  obtenir  de  lui  quil  vous  fajje  rendr 
vos  enfans  qui  font  Efeiaves  chez^  vos  en 
nemis  : il  ne  fe  peut  quil  ne  foit  touché  d 
compaffion»  Les  Mi  ami  s qui  font  fis  en 
fans  lut  ont  cbc'i  > quand  je  leur  ai  dit  d 
fa  part  de  cejjer  la  guerre  qu  ils  avoien 
contre  vous  > ils  ont  appris  votre  affliüio 
& ils  pleurent  votre  dcfaftre  y voila  leu 
Çalumet  qu  jls  pous  enpojent  » ils  pou 
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qpt.' ils  defapToiivent  I aSion  des 
A/afk^mtechs  & des  Onta^amis  ^ ils  vous 
trient  de  renouveller  cette  alliance  epm  eft 
\mreHx&  vous  , & fi  vous  faites  des 
partis  poitr  aller  chercher  vos  os , ne  vous 
pépfene^  pas  en  donnant  par  hafard  dans 
\a  roHte  far  leurs  familles,; 

Ce  difcours  fut  fuivi  de  pleurs  bien  a- 
^eresyon  n^entendoit  que  cris  6c  chanfons 
Je  mort  5 ils  prenoient  des  tifoiis  ardens 
Jont  ils  fe  brûloient  le  corps  fans  faire  au- 
cune grimace , difant  plufieurs  fois  ce  ter- 
me de  defefpoir  Kahato  > Kabata>  & ils  fe 
grüloient  avec  une  conftance  admirable, 

Perrot  leur  ayant  donné  le  tetnps  d’ac- 
corder aux  mouvemens  de  la  nature  tout 
ce  quun  jufte  relïentiment  pouvoit  leur 
infpirer , leur  jetta  plufieurs.  braffes  de  ta- 
bac y & leur  dit  : 

Fumez^  Chefs  y famez.  gmrriers , fnmeK, 
paifiblement  3 dans  l'efperance  c^ne  je  vous 
renvoyer  ai  cjmlcjucs  uns  de  vos  femmes  & 
enfins  3 que  je  retirerai  de  la  gueule  de 
vos  ennemis , remettez^  toute  votre  confiant 
ce  à Onoiuio  , qui  efl  le  maître  de  la 
terre  3 duquel  vous  recevrez,  toute  farte  de 
fitisfaBion,  Il  leur  }etta  après  cinq  ou  fi)C 
pacquecs  de  coûteaux  , 6>c  leur  dit  encore. 

(Ce s couteaux  font  pour  écorcher  du  Ca^ 

Moafieur  de  Frontenac^ 
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Jïor  & mn  peur  lever  des  chevelures  d"hom^ 
Tnes  y fervcKa  vous  en  à ce  (jue  vous 
^je\  dos  nouvelles  d’ Ononiicy. 

Les  François  qui  lesavoient  arrêtez  pour 
traiter  de  leurs  Pelleteries  yfurenc  con- 
traints de  venir  au  Fort  pour  vendre  leurs 
marcliandifes^  celui  qu^ilsavoient  regardé 
gf'^nd  Capitaine  y étant  arrivé 
lis  1 allèrent  trouver^  & lui  dirent  que 
puifque  les  écofes  qu  il  leur  avoit  étalez 
cauferoient  la  mort  des  Outagamis  & des 
Maftcoutechs  ^ ils  vouloient  lui  chanter  & 
a Perrot  des  C ulumets  Funehress  afin  qu^ils" 
les  aidalTent  dans  leurs  entreprifes.  Nous 
avons  refolu , difoient-ils  ^ de  ne  pas  quit- 
ter nos  morts  que  nous  n^ayons  enlevé 
un  village  que  nous  voulons  immoler  à 
leurs  ombres.  Nous  reeonnoiffons  îe  Mia- 
imis  pour  notre  frere,  & noos  allons  en- 
voyer des  Députez  pour  faire  la  Paix  avec 
lui.  Nous  n’en  voulons  pas  beaucoup  aux 
Outagamis  dans  l’enlevement  qu’ils  ont 
fait  de  nos  femmes,  ils  leur  ont  donné  la 
vie,  ils  ne  les  pourfuivent  pas  quand  el- 
les defertent  de  chez  eux  , il  en  eft  arrivé 
dix  qui  nous  rapportent  qu’ils  ont  un  bon 
cœur  qu’ils  trouvent  mauvais  que  les 
MafKoutechs  ayent  mangé  tous  leurs  Ef- 
claves.  Voici  trois  jeunes  gens  qui  vieil- 
lient,  d arriver  , lefquels  rapportent  que 
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|)Our  uni  MafKoutech  qui  a etc  tué^  ai 
combat , ils  ont  brûlé  6c  mis  à mort  vnigC' 
de  nos  femmes  6c  enfaus  , 6c  quils  n ont- 
vécu  dans  leur  retraite  que  de  notre  chair. 

Ce  François  dit  qu’il  écoit  prêt  de  rece- 
voir le  Calumet  fi  Perrot  vouloir  accepter 
Vautre.  Les  Nadouaiffioux  s’affemblerent 
dans  la  cabane  du  Chef  de  guerre  , ou  ils, 
firent  les  Ceremonies  des  Calumets  de 
guerre,  dans  iefquels  ils  firent-  fumer  ces 
deux  François,  mettant  la  cendre  du  ta- 
bac dans  la  terre  , invoquant  VEfprit , le 
Soleil,  les  Aftres , 6c  tous  les  autres  Ef- 
prits.  L’on  tient  que  Perrot  refufa  ce  Ca- 
lumet, s'exeufant  qqe  n’étant  qu’un  en- 
fant il  ne  pouvoir  rien  faire  fans  la  parti- 
cipation de  fon  pere , qu’il  étoit  venu  pour 
pleurer  leurs  morts  6c  leur  apporter  le  Ca- 
lumet des  Miamis,qui  n’avoient  pas  tfem- 
pé  dans  raÆion  barbare  de  leurs  ennemis,/, 
que  s’ils' vouloient  lui  donner  un  Calumér 
pour  répondre- aux  Miamis  il  le  leur  por- 
teroit,mais  qiVil  ne  pouvoir  fe  déclarer 
CQîitre  les  MarK:outeGhs,  qui  fe  défieroient  . 
de  lui.puifqu’ils  ne  manqueroient  pas  d’a- 
prendee  qu’on  lui  aiiroit  chanté' des  Ca^ 
lumets  Fpinebres  , qu’il  avoir  tris  grand  fa- 
jet  de  fe. plaindre  de  leur  ingratitude, puif- 
qu’il  avoir  couru  rifque  d’être  lui- même 
biûlé  chez  eux  , mais  qu  il  falloir  toüi^ 
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remettre  a Onomio.  Les  Nadouaîflïoiix 
voüerent  qu  iUvoit  raifon , ils  fufpendi- 
rentle  caffe-tece  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 
tau  favou  a Mr  de  Frontenac  tout  ce  qui 
s etoit  palTé.  Les  Outagamisauroient  bien 
.voulu  que  les  François  leur  eulFent  emme- 
fie  quelques  Nadoùaiffioux  pour  traiter  de 
la  Paix,  ils  étoient  fortembaralTez  de  leurs 
Prifonniers,&  ils  n’ignoroient  pas  que  leur 
procédé  eut  été  contre  le  droit  des  gens.. 
JLes  Nadouaiflioux  ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos d’expofer  feuls  leurs  Députez,  ils  par- 
tirent au  nombre  de  trente  pour  aller  aux 
Miamis  , ils  fejournerent  fur  le  bord  du 
Alilîilîpi , dans  un  etablilTement  François 
yis-à-vis  la  Mine  de  Plomb.  On  donna 
avis  aux  Miamis  de  l’arrivée  des  Députez 
des  Nadouaiffioux,  & ils  partirent  au  nom- 
bre de  quarante  pour  les  aller  joindre. 
L’entrevue  qui  fe  fit  de  ces  deux  Nations 
fe  palFa  en  offres  de  fervices  de  la  part  des 
uns,&  en  gemifTemens  de  la  part  des  au- 
tres. Les  Nadouaiffioux  verferent  ( félon 
leur  coûtume  ) beaucoup  de  larmes  fur  la 
tête  des  Miamis.  Ceux-ci  leur  firent  pre- 
fent  d’une  deleurs  Filles  & d’un  petit  Gar- 
çon qu’ils  avoient  enlevé  des  mains  des 
MafKoutechs  ; ils  couvrirent  leurs  morts 
en  leur  donnant  huit  chaudières , les  affii- 
rant  de  leur  anaitié  , & firent  fumer  les 
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Chefs,  leur  promettant  de  retirer  autant, 
qu’ils  pourroient  de  leurs  femmes  & en-| 
fans.  Ils  eurent  ( à l’infçu  des, François  ) ' 
des  entretiens  fecrets  pendant  une  nuit,  oiY 
les  Miamis  jurèrent  lentiere  deftruâion 
des  Mafïtoutechs.  On  envoya  dire  à un 
tillage  de  Miamis établi  de  l’autre  côté 
du  Miffifipi , que  l’on  avoir  quelque  chofé 
à leur  communiquer  de  la  part  à’Onomio  -, 
ils  vinrent  au  nombre  de  vingt-  cinq.  On 
leur  déclara  quils  etoient  inucils  dans  le 
polie  ou  ils  s’étoient  établis  pour  foûtenir 
OncMio  dans  là  guerre  de  l’Iroquois,  qu’ils* 
nauroient  plus  de  munitions  de  guerre- 
s ils  ne  tournoient'  le  cafle  tête  contr’eux  y 
qu’ils  dévoient  appréhender  que  les  Na- 
douaiffioux  ne  rombalTent /ur  eux  lorfque 
ils  iroient  tirer  vangeance  de  leurs  mortâ 
contre  les  Mafitoutecfi's  : ils  promirent  dé- 
placer leurs  feux  à Maramek.  Ils  Tau- 
roiént  fait  dans  la  riviere  de  laint  Jjoleph' 
î la  follicitation  du  Chef  de  ce  quartier, 
mais  le  refus  qu’il  leur  fit  de  poudre  5c  dé 
balles  donna  une  trop  mauvaife  idée  de 
fon  avarice  pour  les  engager  de  s’unir  à- 
ui.  Les  MafKoutechs  eurent  vent  de  l’en- 
Erevûë  des  Nadouaiffioux  avec  les  Miàmis' 
aar  1 entremife  de  Perrot,  ils  conjeélure- 
•ent  que  ce  ne  pouvoir  être  que  l’éfec  du 
(«venir  desinfultes  qu’ils  lui  avoientfai- 
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tes.  Ils  jurèrent  en  même  ten^ips  fa  perce. 
Sc  feflâcoienc  quen  pillant  cous  fes  éfets. 
Ôc  ceux  des  François  qui  ècoient  avec  lui, 
ils  auroienc  deqiioi  fe  retirer  plus  aife- 
nient  chez  les  Iroquois  shls  venoient  à 
fuccômber  fous  le  fer  des  nations-.  Ils  vou- 
lurent le  furprendre  une  huit  , mais  des 
chiens  qui  ont  une  antipacie  très  grande 
pour  les  Sauvages  qui  les  mangent  ordi- 
nairement, les  firent  découvrir^  ce  qui  ob- 
ligea Perrot  de  fe  mettre  fur  la  defenfive. 
Les  Mafîcoutechs  qui  avbienC  manqué  lem 
coup  fe  retirèrent  fans  rien  entreprendre, 
la  crainte  qu’ils  avoient  que  le  François  & 
les  Miamis  fe  liguaffent  avec  les  Nadouaif- 
fîoux  contr’eux , les^  engagea  d’envoyer  un 
de  leurs  Chefs  à Marainek,  pour  fonder 
adroitement  les  Miamisy  il  y rencontra 
Perrot  avec  qui  il  eut  une  converfation 
particulière.  Le  Sauvage  qui  eft  ordinai- 
rement politique  & fort  fouple  dans  fa 
conduite.  7“^  te  faavkns  » dit-il  a Pcriot 
en  [omiàut  ^ de  ce  je  t ai  fait  > ta  cher'- 
che  à te  vanger.  Il  lui  dit,  qu  il  jugeoit 
bien  que  les  nations  auroient  beaucoup 
,de  reffentiment  contre  les  Nadouaiflîoux, 
qu’ils  fencoient  bien  quils  étoient  envi- 
ronnez de  routes  parts  de  leurs  ennemis, 
mais  ce  qui  leur  foifoit  le  plus  de  peine 
croit  le  pillage  qu’ils  avoient  faits  de  tou- 
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tes  ies  marchandifes , dont  il  y avoit  ap- 
parence qu'il  chercheroit  l’occafion  de  Ce 
vanger.  11  étoit  de  la  prudence  de  ne  pas 
trop  aigrir  cet  efprit , les  chofes  oiutées 
lont  fouvent  caule  deplufieurs  renverfe- 
roens  : il  Ce  pouvoit  faire  que  fî  on  Ini  eut 
fait  connoîtreque  l’on  trouveroit  le  mo- 
yen de  mettre  fin  à toutes  les  infultes  auf- 
qüèlles  on  étoit  expofé  tous  les  jours , ils 
ne  vinflent  fondre  fur  les  Miamis  comme 
des  gens  qui  n’ont  plus  de  mcfurés  à gar- 
der avec  qui  que  ce  foit.  On  Ce  contenta 
de  loi  reprocher  fort  füccintement  toutes' 
leurs  infidelitez  , tant  à l’égard  des  Fran- 
çois que  des  Nadonaillloux.  De  jeunes* 
guerriers  Maficoutechs  arrivèrent  fur  ces' 
entrefaites  dans  leur  cabane  5 qui  rappor- 
tèrent à ce  Chef  qu’on  le  demàndoit  air 
village  5 & que  leurs  gens  avoïent  décou-i 
vert  l'armée  des  Nadouaiffioux  à la  Mine 
de  Plomb,  Il  n’eût  pas  de  peine  à inter- 
rompre la  converfation  , & il  courut  avec- 
précipitation  dans  le  Villagé  où  il  fit  des 
cris , pour  avertir  fes  gens  qui  étoient  dif- 
perfez  de  fè  retirer  chez  eux  afin  défaire 
au  plus  vue  un  Fort. 

Les  principaux  Chefs  deS  Miamis  pro- 
fitèrent du  départ  des  François  qui  s’en 
retournoient  à Montreal , prefque"  tout  le 
village,  les  efeorca  jüfques  à la  Baye  des' 
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Püans.  Les  Sakis  Sc  les  Pouteouatemî^* 
voulurent  être  auffi  de  la  partie.  L’on  ne 
voyoic  de  toutes  parts  qa’euaprelîemens^ 
pour  aller  écouter  la  voix  de  Mr.  cîe  Fron- 
tenac. Les  François  S’appliquèrent , en  at- 
tendant Feaibarqueinent  5 à délivrer  les 
prifonniers  Nadouaiffioux  qui  croient  chez 
les  Oucagamis  : ceux-cy  reçurent  en  pre- 
fent  deux  îroquois  eie  la  part  dés  Miamis^ 
de  Chikagoii  : la  politique  les  empêcha  de 
les  brûler  , parce  qu’ils  efperoienx  qu’en 
cas  que  les  Nado-uaiffioux  vmiTent  fon- 
dre fur  leur  village  , ils  fe  jetteraient  en 
même  temps  avec  leur  famille  chez  les 
Iroquois  , qui  les  meccroient  à couvert  de* 
leurs  ennemis.  Ils  étoienc  perfuadez  que 
tous  les  peuples  de  tes  quartiers  fouhai- 
toient  leur  perce  entière.  Les  S^auceurs  a- 
voient  été  pillez  , les  François  brutali- 
fez  j 6c  tous  leurs  Alliez  infulcez.  Ils  dé- 
voient envoyer  aux  îroquois  un  de  leurs 
Chefs  avec  ces  deux  affranehis , pour  les 
inviter  de  les  joindre  fur  les  limites  de  la* 
riviere  de  faine  Joreph,  iis  avaient  envie 
d’engager  les  MafKoutechs  de  fe  joindra 
à eux  , qui  auraient  pu  faire  enfemble  un* 
carps  de  neuf  cens  guerriers  , pour  don- 
ner auparavant  fur  les  Miamis  ôc  les  Illi- 
nois. Le  Fils  du  grand  Chef  desOutaga- 
mis  vint  à la  Baye , où  il  eut  une  conveih 
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;iation  fecreite  avec  un  François  des  plus 
^ jdiftinguez.  On  n’eût  pas  plutôt  apris  qu’il 
avoir  refolu  de  décendre  à Montreal  que 
des  gens  de  fa  nation  firent  ce  qu’ils  pû- 
ïent  pour  l’en  empêcher  -,  il  leur  dit  qu’il 
étoit  bien  aife  de  voir  la  Colonie  Fran- 
çoife , on  partit  anffi-  tôt  que  l’on  eût  en- 
voyé quelques  Nadouaiffioux  dans  leur 
pars  j que  l’on  avoir  racheptez. 
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CHAPITRE  XXI V. 

Xes  OutaoHakj  font  jaloux  que  le  Fil 
dtt  grand  Chef  des  Omagamis  vienm 
à JH ontreal.  On  fait  votr  la  Coloni 
Françoife  à m JVadottaiJftoHy  ^Hi  can 
fait  me  grande  idée  de  la  fftiffance  de, 
François. 

LEs  Outaouaks  de  MichilimaKinaîi 
conçurent  de  la  jaloufie  de  l’arrivéi 
de  ces  nouveaux  venus  ,ils  firent  ce  qu’il: 
.purent  pour  les  faire  retourner  chacur 
dans  leur  pais , on  fe  douta  qu’ils  tra- 
moient  encore  quelque  chofe  contre  la 
nation  Françoife.  On  fonda  adroitenaeni 
un  OutaouaK  pour  découvrir  les  nouvelle: 
intrigues , on  lui  promit  beaucoup  de  pre. 
fens , il  demanda  à boire  un  peu  d’eau  de 
vie  , voulant  contrefaire  l’ivre  , afin  de 
pouvoir  faire  parler  un  de  fes  camarades 
qui  l’étoit  efiPeélivement.  Il  dit  à celui-ci 
fort  en  colere  , qu’il  empêcheroit  que  le 
delTein  des  gens  de  MichilimaKinak  ne 
réüiîît.  L’autre  répondit  qu’il  étoit  inca- 
pable de  l’empêcjier , il  y eut  bien  des 
conteftations  de  part  & d’autre.  L'Ou- 
laouaK  avoua  en  particulier  que  les  Mu- 
rons 
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îons  étoient  allez  aux  Iroquois  avec  uii 
Calumet  orné  de  plumes  ôc  pluHeurs  Col- 
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oüaKs  qui  demandoienc  à s’unir  entière- 
ment à eux  , ôc  quitter  les  interets  des 
François,  pour  fe  mettre  fous  la  prote- 
<5lion  des  Anglois.  On  voulut  encore  in- 
former plus  à fond  de  tout  par  le  canal 
d*ûn  autre  Outaoüak  qui  étoit  le  premier 
mobile  de  cette  Nation  ; on  le  regardoit 
comme  le  plus  fidelle  ami  des  François* 
Il  dît  feulement  que  les  Hurons  faifant 
femblant  d’aller  chercher  des  herbes  me- 
decinales  au  Sakinan  avoient  été  vérita- 
blement chez  les  Iroquois.  On  apprk  peut 
de  temps  après  que  les  Hurons  dévoient 
en  emmener  avec  eux  pour  régler  pen- 
dant rHiver  fuivant  le  lieu  du  rendez- 
vous:  ils  ne  lailferenc  pas  d’envoler  des 
Chefs  à Montreal  pour  amufer  Mr  de 
Frontenac.  Les  Outagamis  balencerent 
fort  fur  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir 
à l’égard  des  Iroquois,  depuis  que  le  fils  de 
leur  Chef  icoic  allé  voir  notre  Général, 
Quelque  penchant  qo’iU  euiTenc  pour  les 
iroquois,  ils  voulurent  attendre  ion  re- 
tour, Les  Hurons  ôc  les  Outaouaks  prac 
tiquèrent  toutes  Ieurs>.4Xienées  comme  ils 
l’avoient  fouhaité.  Mr  de  Frontenac  leur 
donna  plufieius  audiences  publiques^  câ 
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ils  lui  prefenterenc  des  Colliers  qui  l’affa? 
jrerent  d’un  attachement  inviolable.  Ils 
s’en  retournèrent  fort  conténs,  fe  ^nanç 
fur  la  défenfive  dans  la  riviere  des  Outa- 
oüaksjn’ofant  mêmenaviger  le  jour  crain- 
te des  Iroquois  , qui  en  décendant  leur 
avoient  tué  un  homme  ^ blçllé  un  François 
êc  le  Baron  Chef  des  Hurons.  On  peut 
dire  que  tous  ces  peuples  étoient  dans  un 
^veugîecpent  étrange  fur  leur  propre  inte- 
ict.  Ge  n’écoit  qa’emprefiTement  pour  s’u- 
îiir  aux  Iroquois  qu’ils  çroyoient  être  de 
leurs  amis  , lerquels  cependant  ne  les 
épargnoient  pas  quand  ils  en  pouvQÎent 
trouver  l’occafion  , 6c  loifqu’ii  s’agilToit 
de  fe  déclarer  en  notre  faveur  , ils  le  fai- 
foient  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
lionchalante. 

Peu  de  temps  - après  leur  départ  de 
|vIoncreal  il  cqurut  un  bruit  que  fix  cens 
Iroquois  venoient  faire  irruptiorr  fur  tou- 
tes nos  côtes.  Mrde  Frontenac  fit  une 
jrevûë  generale  de  les  troupes  detaçha 
mil  à douze  cens  hommes  pour  leur  tenir 
tête  4*abard.  Les  Pouteouatemis  , les  Sa- 
kis  , les  Malhominis  ,&  ce  Füs  du  . grand 
Chef  des  OucagamiSj  voulurent  aller  eux- 
mêmes  à la  découverte  jufquau  lacyde 
Fronrenac/  Le  zélé  qu  ils  témoignèrent 
dans  cette  conjonéture  le  toucha  fenfible- 
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&c  -il  leur  fit  plufieurs  prefens  a leup 


<juoique  la  nation  ic  ru 
contre  lui  en  pillant  de 
'Çois  5 ils  vouloient  erre 
Alliez. 


Alliez.  . , 

La  flotte  des  François  & des  Allie* 
qui  apportoient  leurs  Pelleteries  ,.atnva 
fur  ces  entrefaites  à Montreal  ; elle  nous 
apprit  la  mort  du  fameux  Manfoaricouet 
Chef  OutaouaK  qui  avoir  été  tué  chez  les 
Ofages.  Ilétoit  l’appui  des  François  dans 
fon  pais  , il  s’étoit  oppofé  aux  Anglois 
malgré  fa  nation,  il  étoit  aile  aux  ïüinois 
l’Automne  précédente  , à la  follicitation 
de  fes  guerriers  5.qrii  vouloient  depuis 
long-temps  nous  dter  le  fecouts  que  les 
nations  du  Sud  nous  donnoient  dans  la 
guerre  des  Iroquois»  Il  etoit,  dis- Je  , a e 
aux  Iflinois  pour  vanger  la  mort  du  Fils 
de  Talon  , mort  de  maladie  dans  la  guer- 
re qu’il  avoir  voulu  faire  aux  KancaS  Sc 
auxOfages.il  avoir  engagé  tous  les  I i- 
nois  à marcher  avec  lui.  Us  trouvetenç 
dans  l’atîaque  d’un  Village  beaucoup  de 
refvftance -,  ManfoafKoUei  qui  voulut  le 
forcer  , s*écanc  tt^op  avance  fat  envelope 
& percé  de  flèches  dont  il  mourut.  Les 
OuiaouaKS  qui  étoient  décendüs  dans  cet- 
te flotte  avoient  des  ptefens  Sc  un  Elclave 
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Ofage,  pour  annoncer  à Mr  de  Fronïenatf 
la  mor:  de  ce  grand  Chef,  il  leur  répond, r 
quils  devoienc  d’abord  fe  vanger  coiuic 
les  Iroquois  qui  avoienr  tué  fon  Ncic»  , 
en  parlant  de  ManfoafKoUet  ,&  qu’il  en- 
voiroit  fes  guerriers  contre  les  Ofages  & 
les  Kancas.  Cette  réponfe  ne  leur  plût  gue. 
xe,pai  ce  que  comme  les  Sauvages  font%rt 
capricieux  , ils  ne  fe  lailTent  pas  aifément 
toucher  par  de  fimples  promelTes.  Ils  s’en 
retournèrent  cependant  à MichilimaKi- 
naK  , & tous  nos  Alliez , avec  la  femme  du 
Chef  des  Nadouaiffioux  qui  avoit  été  du 
nombre  des  prifonniers  que  les  Outaga. 
mis  avaient  faits.  Elle  fut  vendue  à un  Ôo 
taouak  & racheptée  par  un  François  qui 
remmena,  à Montreal.  Il  n’y  eut  qu’un 
NadoUailTioux  que  l’on  fit  refter  quelque 
temps,  à qui  l’on  étoit  bien  aife  de  faire 
Voir  la  Colonie  , afin  qu’il  pût  donner 
une  idée  à fa  nation  de  la  puilî'ahce  des 
François.  Il  etoit  venu  exprès  pour  infpi- 
rerà  Mr  de  Frontenac  quelque  compaf. 
fon  de  leur  defaftre. 
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CHAPITRE  XXV. 

Monfienr  le  Comte  de  Frontemic  efi  dé;- 
trompé  de  In  bonne  opinion  cjpt  il  rtvoit 
de  la  fidelité  des  Hurons  & des  On- 
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xVXavoic  fujet  de  croire  que  les  Hurons 
& les  Oataouaks  lui  avoienc  parlé  à cœur 
ouvert  dans  les  Audiences  qu’il  leur  avoir 
donnée , mais  i!  fut  bien  furpris  d'appren- 
dre que  les  Hurons  avoient  envoyé  des 
Ambaiîadeurs  chez  les  iroquois , & les 
Iroquois  chez  les  Hurons.  Le  Comman- 
dant François  de  MichilimaKinaK  ne  dou- 
ta pas  que  leur  prefenGe  ne  caufa  un  grand 
renverfement  ; il  voulut  obliger  les  Oa- 
taouaks de  leur  eafler  la  tête  , il  y eut  un 
grand  defordre  ^ ils  prirent  generalement 
les  armes  contre  lui , ils  furent  pourtant 
contraints  de  les  renvoyer  chez  eux  , de. 
crainte  de  quelque  accident.  Ils  paTtireht 
rHivei*  fuivant  pour  faire  leur  chaffe 
au  rendez-vous  qu'ils  s’étoient  donné , où 
ils  dévoient  conclure  une  bonne  & folide 
Paix,  Ils  avoient  eu  la  précaution  de  laif- 
fer  un  Chef  à Michilimakinak  pour  entre- 
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tenir  les  François  dans  une  correfpondan-' 
ce  d'amitié  5 de  comme  un  gage  de  leur 
délité  ^Onontto^  fans  donner  àconnokre 
cju’ils  euffenc  aucun  delTein  prémédité  ^ 
âfluranc  même  que  s^Is  voyoienr  des  Iro- 
quois  ils  les  accireroient  infcnfiblemenc 
pour  les  mettre  à U chaudière.  L'on  afFç- 
da  de  ne  le  pas  défier  de  leur  fidelité 
mais  Ton  envoya  à la  Baye  dès  Puans 
pour  engager  nos  Alliez  de  détacher  fur 
ces  entrefaites  quelques  partis  qui  pufienc 
mettre  ôbftacle  à cette  entrevue.  On  ne 
trouva  à îa  Baye  que  les  vieillards , toute 
la  jeunelTeitant  pour  lors  à la  ehafle , à la 
referve  de  ceux  qui  étoient  décendus  à 
Montreal  qui  étoient  revenus  , & d'un 
Chef  auquel  on  dit  qu'il  le  prefentoii  une 
occafion  favorable  qui  pourroit  le  rendre 
recommandable  auprès  à^Onontio  , dont  il 
recevroit  tous  les  agrérnens  pollibles  s'il 
vouloit  aller  engager  fa  nation  de  livrer 
combat  aux  ïroquois  au  rendez  - vous 
qu'ils  avoient  donné  aux  Oiuaouaks.  îi 
promit  qu'il  iroit  avec  plaifir  pour  l'a- 
mour d!Onontio  partit  au(Iî-tôc  fans 
vouloir  faire  auparavant  un  Feflin  de 
guerre. 

Les  Oiuagamis  revinrent  de  l’ardeur 
qu'ils  avoient  eû  de  fe  joindre  avec  leur 
famille  aux  ïroquois.  Le  Fils  de  leur  Chef 
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qui  était  revenu  de  Montreal  fit  trop 
d'impreffion  fur  leur  efpric  par  le  récit 
quil  fit  de  la  puilTance  des  François.  Les' 
SaKis  avoient  toujours  foutenu  nos  inté- 
rêts pendant  ce  teuips  tav ils  perdirent  du 
monde  , on  fit  divers  prifonniers  fur  eux  ^ 
ils  s*étoient  trouvez  enveloppez  par  fix 
cens  Iroquois  qui  alloient  en  guerre  à 
Montreal*  C étoit  ce  parti  quiavoit  été  de- 
couvert  par  nos  Iroquois  du  Saut  le 
Fils  du  Chef  des  Outagamis  & nos  autres 
Alliez  avoient  voulu  découvrir  au  lac  de 
Frontenac  : Ces  SaKis  furent  menez  à 
Onnontagué  , où  arrivèrent  les  Ambafla- 
deurs  des  Hurons.  Les  Onnontaguais  re- 
prochèrent aux  Hurons  qu  ils  venoient 
traiter  de  Paix  pendant  que  les  Saids  leurs 
Alliez  les  tuoient.  Les  Hurons  répondi- 
rent qu’ils  ne  tenoient  pas  les  Saxis  pour 
amis  ni  pour  Alliez  5 & afin  de  confirmer 
cet  aveu  ils  brûlèrent  de  coupèrent  les 
doigts  fur  l’heure  aux  SaKîs  prifonniers 
Les  Outagamis  êc  les  Sakis  faifoient  tout 
ce  qu’ils  pouvoient  pour  faire  la  Paix  avec 
les  Nadouaiffioux,^  Ils  promirent  aux  Fran- 
çois qu’ils  partiroienr  au  nombre  de  douze 
àquinze  cens  hommes  contre  les  Iroquois 
s’ils  vouloienr  empêcher  les  courfes  des 
Nadouaiffioux  , & même  que  fi  les  Ou- 
l^ouaks  faifoient  la  Paix  avec  eux  ils 
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donneroient  defîtis , afin  de  nettoyér  jcHi 
foienc-ils  , le  chemin  qnils  viendroient 
fermer  aux  François  qui  viendraient  cotn- 
niercer  à la  Baye,6<:  chez  les  nations  du 
^(Tëmbler  tous  les  François 
qui  croient  dans  ces  quartiers  ; Ton  con- 
clud  qu  il  falloir  faire  une  tentative  pour 
arrêter  les  Nadotlaifîîoux  , afin  que  les 
Oacagamis  midenc  en  campagne  un  parti 
qui  auroit  un  fuccez  infailliMe.  On  achera 
fix  garçons  & fix  filles  des  Chefs  ^ avec  la 
femme  du  grand  Chef  que  l*on  avoir  déja^y 
on  fe  mit  en  marche  à travers  les  terres 
pour  les  mener  aux  NadouaifliouXv  Per- 
ïot  fut  choifi  pour  faire  cette  negociatiorp, 
qui  avoir  eu  encore  des  ordres  particuliè- 
res de  Mr  de  Frontenac  pour  d’autres 
cntreprifes.  îl  arriva  au  païs  des  Miamis, 
qui  envoyèrent  au  devant  pour  lui  indi- 
quer leur  Village,  ayant  appris  par  quel- 
qu’un de  leurs  gens  qui  étoient  venus  de 
Montreal  qmil  revênort  les  voir.  Il  leur 
déclara  a fon  arrivée  qu’O^^^^^n^  vouîoic 
abfolument  qu’ils?  quittaflent  leur  feu  , ^ 
qu  ils  le  iîiîent  à la  riviere  de  faint  Jo- 
feph.  Il  leur  donna  de  fa  parc  pour  cet 
effet  cinq  Colliers. 

Il  leur  dit  qu’il  alloic  faire  fes  efforts 
pour  arrêter  lês  Nadoiiaiffioux  & leur 
rendre  des  Efclaves  qu’il  avcic  retirez 
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leurs  ennemis  , les  avertiflant  de  fe  trou- 
ver tous  dans  leur  Village  à Ton  retour. 
Les  Nadouariflioux  avoient  envoyé  aux 
Miamis  fept  de  ieois  femmes , qu’ils  a- 
’^oient  retirez  des  mains  des  MafKou- 
techs  5 ôc  les  Miamis  leur  firent  prefenc 
de  huit  chaudières  J de  quantiré  de  bled 
d'Inde  & de  tabac. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Tes  ]VadùHat0oHx  forré  m corps  de  douij 
cens  hommes  pour  livrer  ccmbsii  aux 
Omagamis  Aî afkputeçhs^  Les 

Aiïamïs  accompagnez^  dé  leurs  femmes, 
ijui  font  le  corps  de  hatai lie > font  de  grands 
mouvemens  contre  les  Nadouai^ioux* 

DÔqte  cens  NaJouaiffiou^i:,  Sauteurs 
Ayoes&même  quelque  Outaoüaks, 
étoient  pour  lors  en  marche  contre  les  Ou- 
lagamis  êc  les  Maft:outeeIis  , Sc  ne  dé- 
voient point  épargner  auffi  les  Miamis, 
Ils  avoienc  réfola  de  fe  vanger.  fur  les 
François  s’ils  ne  rencontroient  pas  leurs 
ennemis.  Ces  guerriers  n’étôient  qu’à  trois 
journées  du  Village  Miami,  d’où  Perrot 
étoit  parti.  Ils  apprirent  qu’ils  venoient 
chez  eux  avec  leurs  fcm mes  Sc  enfans , Sc 
la  femme  du  grand  Chef.  C’en  fut  allez 
pour  leur  faire  mettre  bas  les  armes  & 
pour  furfeoir  la  guerre  jufques  à ce  qu’ils' 
euflfent  appris  ce'  qu’il  avoit  à leur  dire  ^ 
il  arriva  à fon  Fort  où  il  apprit  cês  circon- 
ftances  ; on  lui  dit  auffi  que  l’on  eroyoic 
que  les  Miamis  étoient  déjà  défaits.  Com- 
me il  ignoroit  queles  NadouaiffioU^euC- 
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fent  nouvelle  qu’il  ■vint , il  leur  envoya 
i^ux  François  qui  revinrent  le  lendemain 
avec  leur  grand  Chef,  je  ne  fçaurois  ex- 
prirner  la  joye  qu’ils  témoignèrent  lorf- 
qu’ils  apperçûrent  leurs  femmes.  Le  ref- 
fpuvenir  de  la  per^e  des  autres  caufa  en 
même  temps  tant  de  douleur  qu’il  fallu? 
accorder  une  Journée  à leurs  pleurs  & à 
tous  les  gemiiTemens  qu’ils  faifoient.’ 
Perrot  étoit  félon  eux  un  Chef  qui  avoit 
les  pieds  en  terre  & la  tête  au  Ciel.  Il 
étoit  auffi  majcrc  de  toute  la  terre  , ce 
n’étoitque  joye  & çareflês  qu’ils  lui  fai- 
foient,  le  regardant  comme  une  Divinité. 
Tantôt  ils  plenrôienî  à chaudes  larmes  fur 
fa  tête  & fur  les  Captifs , & tantôt  ils  re- 
garcioiept  le  Soleil  avec  beaucoup  d’ex- 
clamations  : il  ne  pût  donc  tirer  d’eux 
aucune  raifon.  , Ils  lui  dirent  le  lendemain 
que  quand  lef  lonifief  feroient  arrivez  ils 
le  remercierpienî:!  Ainli  fe  nomment 
tous  les  Sauvages  entr'cux  , appellans  le? 
François  François , & les  peuples  de  I’Eu-> 
rope  du  nom  de  leur  nation-  Ils  fe  per- 
fuadent  qu’il  n’y  a qu’eux  dans  tout  le 
monde  qui  fqient  dc^deritables  hommes, 
■ Ôi  le  plus  grand  éloge  cp’ils  puilTent  faire 
d’un  François  dont  ils  reconnoiffent  la  va-- 
ieur  eft  lors  qu  iis  lui  difenttu  es  «»  hont- 
quand  ils  veulent  lui  témoignep 
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qu'ils  le  méprifent,  ils  lui  difent  qa^il 
Il  eft  pas  un  homme.  Le  Chef  voulut  faire 
avancer  tout  ion  monde  proche  le  Fort. 
Les  Sauteurs  , les  Ayoes  ^ plufieurs  Vil- 
lages de  Nadouaiiïioux  s^écoienc  difpofez 
pour  la  chaffe  du  Caftor.  Il  nY  eut  que 
^deux  villages  d’enyiron  cinquante  caba- 
nes chacun  qui  s’y  rendirent.  Après  que 
les  Nadouaiiïioux  eurent  campé  , ce  Chef 
envoya  prier  Perrot  de  venir  dans  fa  ca- 
bane avec  tous  ceux  qui  écoient  venus  avec 
lui.  Son  frere  appercevant  un  SaKi  s’écria 
qu’il  étoit  Oucagamis  ; voilà , dit- il , celui 
qui  m’a  mangé.  Ce  Saici  connoiiîant  bien 
qu’il  n’écoit  pas  en  fcureté  lui  prefenra 
fon  Calumer , qu  il  refufai  Un  Miamis  qui 
étoit  auffi  du  nombre  prit  le  fien  , le  lui 
prefenta  Sc  il  raccepta.  Perrot  dit  au  Saxi 
de  prendre  le  fien  ôc  de  le  lui  prefenter^ 
le  Nadouaiiïioux  n’ofa  le  refufer  , il  le 
prit  3c  fuma  ; mais  avec  des  cris  & des 
pleurs  d’un  homme  outré,  prenant  à té- 
moin le  grand  Efprit , le  Ciel,  la  terre  &c 
tous  les  Efprits,  qu’il  prioit  de  lui  pardon- 
ner s’il  receyoic  le  falumet  que  lui  pre?. 
fentoit  fon  ennemi  , qu’il  n’ofoijc  refufer 
parce  qu’il  appartenoit  à un  Capitaine 
qu’il  efiimoit.  Il  n’y  eut  qu'une  femme 
que  ce  même  Saki  avoit  renvoyée  del’ef- 
clayage  qui  pue  juftifiei*  qui  il  étoit.  Il  fut 
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fi  effrayé  que  quelque  contenance  qu'U 
tint  dans  la  fuite  il  auroic  fouhaité  être 
bien  loin.Onfic des Feftins  pendant  quel- 
ques jours,  & le  rcfulcat  de  cette  entre- 
vue fut  que  les  Nadouaiffioux  vouloient 
bien  faire  la  Paix  avec  les  Oütagamis  s’ils 
rendoient  le  relie  de  leurs  gens  ; mais 
qu’à  legard  des  Maficoutechs  ils  avoient 
conjointement  avec  le  Miamis  juré  leurs 
pertes  , chacun  fc  fepara  après  de  fort 
côté.  On  confeilla  aux  Miamis  de  ne  fe 
pas  fier  aux  Nadouaiffioux,  on  les  enga- 
geât plus  que  jimais  d’abandonner  Mara- 
meK  pour  s’étabür  à la  riviere  de  (aine 
Jofeph,  comme  leur  avoir  mandé  Ommio» 
On  leur  donna  deux  cens  livres  de  poudre 
^fin  de  faire  fubfifter  leur  Famille  pen- 
dant la  routé  ^ de  tuer  des  Iroquois  s’il^ 
en  renconcroient.  Le  Saki  qui  avoir  eu  fi 
peur  dans  la  Cabane  du  Chef  des  Na- 
douaiffioux, prit  la  fuite;  il  donna  une  . 
fl  grande  allarme  aux  Oütagamis  que  fem- 
mes & enfans  même  travaillèrent  jour  &: 
nuit  pour  faire  un  Fort  où  ils  puffent  fe 
mettre  en  feureté  ; 1 arrivée  d’un  de  leurs 
gens  qui  écoit  à la  chaffe  du  Gaftor  aag« 
menta  leur  terreur*  Il  avoir  apperçû  à la 
vérité  le  campement  de  leur  armée*,  mais 
fans  avoir  pu  réfléchir  s’il  avoir  été  fait 
nouvellement^  Talatme  fe  répandit  donc 
Tomg  il,  E e 
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plus  q^e  jamais , ce  ne  fut  que  haranguer 
pojar  encourager  tous  les  guerriers  de  fe 
Jbien  défendre^  c’écoit  à qui  enfeigaerok 
la  maniéré  de  tien  difpofer  le  combar. 
On  envoyoit  à la  Baye  pour  avertir  les 
^lations  de  la  marçhe  des  Nadouaiffioux  , 
& les  prier  en  même-temps  de  leur  don- 
ner du  fecours,  les  découvreurs  alloien^ 
,de  toutes  parts^  les  uns  rapporioient  qu’ik 
avoient  vu  à deux  journées  le  feu  de  I ar- 
n^ée  & des  Kêtes  nouvellement  tuées,  Sc 
d’autres  qui  arrivoient  b lendemain  di^ 
foient  qu’elle  n’étoit  qu’à  une  journée  j 
len.fin  Ton  vint  dire  d grande  h|te  que  là 
riviere  étoic  toute  couverte  de  Canots 
§c  que  félon  toutes  les  apparences  lat- 
ÿaque  generale  deyoit  fe  faire  la  nuit; 
rien  ne  parut  cependant.  Perrot  qui  étoic 
pour  lors  chez  êox  voulut  aller  lui-même 
a la  découverte  , ils  Teii  empêchèrent 
dans  l’aprehen/îon  où  ils  étoient  que  le  re- 
jtenant  ils  nç-vinlTent  les  furprendre.  Des 
^halîeurs  qui  avoient  été  pljus  hardis  que 
les  autres  rapportèrent  que  ce  camp  avoic 
été  fait  THiver  précèdent.  Les  efprics 
commencèrent  à fe  ralTurer,  ils  ne  cher* 
çherenc  plus  que  les  moyens  de  renvoyer 
leurs  Prifonniers  pour  avoir  la  Pai^  > & dç 
fe  trouver  après  en  état  de  marcher  con- 
tre les  Iroquois  ^ ils  prièrent  derechef  Per- 
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'lèt  d^en  être  le  Médiateur.  Il  alla'  chez  eux 
'&  leur  propo'fa  cet  acommodement  cju  ils 
'acceptèrent : i!  promit  d’emmener  leurs 
gens  dans  la  Lune  q'ue  les  taureaux  fe- 
iroient  en  rut.  Les  Sauvages  partagent 
Tannée  en  douze  Lunes  , aufquelles  ils 
.donnent  des  noms  d^animaux*,  & qui  re- 
viennent cependant  à nos  mois,  Ainft 
Janvier  & Février  font  là  première  & fé- 
condé Lune  que  les  Ours  font  leurs  pe- 
tits J Mars  eft  la  Lune  de  la  carpe  ^ Av  rit 
celle  de  la  Grue  y Mai  celle  du  bled  d’In- 
de ; Juin  la  Lune  que  les  Outardes  müeiit  ; 
Juillet  celle  du  rut  de  l’Ours  ; Août  le 
rut  du  Taureau  j Septembre  le  rut  dii 
Cerf;  Odobre  le  rut  de  TOrignac  ; No- 
vembre le  rut  du  Chevreuil  -,  Décembre 
la  Lune  pendant  laquelle  les  carnes  des 
Chevreuils  tombent.  Les  Nations  qui  Ita- 
bitent  les  Lacs  apellent  Septembre  la  Lu^ 
ne  que  la  truite  fraye  , Oétobre  celle  dcf 
poilîbn  blanc  6c  Novembre  celle  du  Ha- 
rang  : ils  appellent  les  autres  mois  comme 
ceux  qui  demeurent  dans  les  terres.  Per- 
. rot  les  afllira  donc  qu’il  fe  crouVeroic  dans 
le  rut  du  taureau  à Tembouchüre  de  Ouif* 
couK  5 où  la  Paix  dévoie  fe  terminer.  Il  en- 
^ Yoya  dire  aux  Oucagamis  détenir  lesEf- 
claves  Nadouaiflîoux  tout  prêts  : les  Chefs 
s-alTemblerent  pour  cet  efFet  Sc  les  mi- 
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rent  dans  une  cabane.  Alors  ils  entendi- 
rent toüt  a coup  des  cris  de  mort  de  Tau- 
tre  cote  de  leur  rivière^  ils  crurent  que  les 
Nadouaiflîoux  avoienc  défait  les  Miamis, 
ils  envoyèrent  favoir  en  même  temps  cc 
<jui  en  étoit.  On  rapporta  qu’ils  avoiem 
taille  en  pièces  quarante  de  leurs  cabanes, 
donc  toutes  les  femmes  & enfans  & cin- 
quante-cinq hommes  avoient  été  tuez, 
Cette  hoftilitc  faite  contre  des  gens  quüs 
regardoient  comme  amis , ht  foupçonnei 
qu  ils  ne  les  epargneroienr  pas  après  qu’ils 
leurs  auroient  renvoyé  leurs  gens*  Douze 
François  partirent  aüffi-côt  avec  Penoi 
pour  tacher  de  joindre  les  Nadouailîioux 
& de  les  engager  de  rendre  les  Efclaves 
qu  ils  venoienc  de  faire.  Ils  arrivèrent  au 
Fort  des  François  qui  eft  dans  le  païs  de 
ces  peuples  , où  ils  furent  informez  de 
toutes  chofes.  Ils  voulurent  les  joindre 
dans  un  village  inacceffible  par  une  infi- 
nité de  marais  dont  ils  ne  pouvoient  fe 
débaralTèr,  marchant  dans  les  boues  pen- 
dant  quatre  jours  fans  vivres.  Tous  ces 
François  fe  retirèrent  dans  une  petite  ifle, 
à la  referve  de  deux  qui  voulant  encore 
tenter  quelque  pafiage  , firent  rencontre 
de  deux  chafièurs  qui  les  conduifirent  à 
leur  village.  Les  Nadouaiflîoux  ne -vou- 
lurent pas-envoyer  quérir  les  autres  Fraa- 
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'çoîs  5 ti’ayanc  ofé  leur  donner  encrée  dans 
la  crainte  où  ils  écoienc  qu’ils  ne  les  fiffenc 
mourir  pour  vangcr  les  Miamis.  Ceux-ci 
envoyèrent  des,  prefens  aux  Outagamis 
pour  les  prier  de  leur  donner  du  iecours, 
6c  de  vanger  avec  eux  leurs  morts  par 
une  marche  generale  qu’ils  vouloienc  faire 
l’Hiver  prochain.  Le  Commandant  de 
Michilimakinak  ayant  appris  la  trahifon 
des  NadouaiffiouXjécrivit  à Perrot  de  faire 
fufpendre  le  calle-tête  aux  Miamis, afin 
d’aller  retirer  au  pais  des  Nadouaiflîoux 
tous  les  François, qu’il  ne  vouloir  pas  qu’ils 
devinflent  les  vidimes  de  cette  nouvelle 
guerre  , étant  même  réfolu  de  faire  périr 
cette  nation  qui  avoit  défait^nos  meilleurs 
amis.  Les  Miamis  qui  avoient  tout  aban- 
donné pour  s’échapper  de  cette  fureur  5^ 
manquoient  de  munitions  & de  bien  des 
. chofes  qu’ils  ne  recevoient-  que  des  Fran- 
çois on  les  échangea  pour  des  Pellete;^ 
lies.  Les  Outagamis  étoient  réfolus  de  pé- 
rir pour  l’intérêt  des  ÎVtiamis , en  cas  que 
• les  François  voululTent  y confentir.  Les 
KiKâbous  ne  demandoient  pas  mieux  aufïî. 
La  marche  generale  fe  fit  pour  aller  join- 
dre les  Miamis,  les  femmes  6c  les  enfans 
étant  aulîi  de  la  partie.  Perrot  trouva  en 
chemin  quatre  Miamis  que  le  Chef  kii- 
avoit  envoyé  pour  le  prier  de  venir 
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eux , il  quitta  tout  ce  Cortege  pour  y aller. 
Ceux. ci  étant  à la  vûéducamp  tirèrent 
quelques  coups  de  fufils  pour  fignal  de  fou 
arrivée  , toute  la  jeunelle  fe  mit  en  haye 
qui  le  regardoit  paflér  • il  entendit  une 
’voix  qui  difoit  Palcumiko  ,qui  fignifie  en 
leur  langue  , cafle-lui  la  tête  , il  jugea 
bien  qu’il  y avoir  quelque  Arrêt  de  mort 
contre  lui , il  ne  fit  pas  femblant  de  s’ap- 
percevoir  de  ce  difeours  & continua  juf- 
ques  à la  cabane  du  Chef , où  il  fit  af- 
fembler  les  plus  confiderables  d ’entr’eux  , 
il^  leur  reprefenta  que  n’ayant  pu  trouver 
d’occafion  plus  favorable  de  leur  donner 
des  preuves  de  la  part  qu’il  prenoit  aux 
intérêts  de  leur  nation , il  avoir  engagé  les 
Outagamis  & les  Kikâbous  qui  le  fui  voient 
de  prendre  les  armes  pour  vanger  leurs 
morts  contre  les  Nadouaiffioux.  Ces  paro- 
les firent  changer  le  mauvais  delTein  qu’on 
avoir  formé  contre  lui  , & on  le  régala. 
Il  arriva  eh  même  temps  un  jeune  hom. 
me  qui  donna  avis  que  les  François  qui 
demeurent  au  païs  des  Nadouaiffioux 
étoient  au  portage.  Le  Chef  détacha  cin- 
quante femmes  pour  tranfporter  leurs 
pacquets  de  Pelleteries  ; mais  les  jeunes 
gens  qui  avoient  eû  un  ordre  particulier 
de  les  piller  , emportèrent  tout  ce  qu’ils 
purent  dans  les  bois  où  ils  fe  cachèrent. 
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Le  Chef  étant  averti  de  ce  coup  afFeéta 
de  faire  beaucoup  de  bruit  au  village, 
afin  que  Ton  rapporta  ce  qui  avoir  été  vo- 
lé. Il  y en  eut  un  d’eux  qui  reprocha  que 
ce  pillage  avoir  été  fait  de  fon  confente- 
ment , puis  qu’il  avoir  même  ordonné  de 
tuer  les  François  , Ton  ne  rapporta  que 
très- peu  de  Pelleteries.  Il  s’éleva  un  grand 
tumulte  parmi  les  Chefs  qui  fe  querellè- 
rent, les  uns  tenant  le  parti  des  François 
& les  autres  celui  de  la  nation.  Il  fe  trou- 
va trois  fortes  de  nations  ; les  Pepikokis, 
les  Mangakokis , & les  Peouanguichias , 
qui  avoient  confpiré  contre  les  François. 
Un  de  leur  Chefs  dit  qu’il  favôit  dérober 
des  marchandifes  & tuer  des  hommes  , 
& que  puifque  fes  enfans  avoient  été 
mangez  des  Sioux  , qui  avoient  été  autre- 
fois fes  ennemis,  dont  les  François  avoient 
cû  pitié  , leur  faifant  faire  la  Paix  avec 
eux , il  vouloit  prefentement  fe  vanger 
fur  les  François.  Quatre  de  fes  guerriers 
chantèrent  auffi-tôt  pour  engager  leurs 
camarades  de  s’unir  tous  enfemble  à don- 
ner fur  les  François.  Deux  autres  nations 
qui  avoient  toujours  eu  beaucoup  de  rela- 
tion avec  nous  fe  mirent  en  même  temps 
fous  les  armes  ^ils  obligèrent  les  autres  de 
paffer  le  lendemain  la  riviere  , leur  ayant 
teproché  qu’ils  les  avoient  eux  • mêmes 
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pillez  en  pillant  les  François  qui  vènoierft 
les  fecourir.  C'eft  nous  , difoient-ils , qui 
avons  été  maltraitez  par  les  Nadouaif- 
lîoux  que  nous  regardions  comme  nos 
Alliez  , pourquoi  fufciter  mal  à propos^ 
une  querelle  aux  François  avec  qui  vous 
ne  devez  avoir  aucun  démêlé.  Ceux  qui 
avoient  été  fi  bien  intentionnez  ne  deu 
manderent  aux  François  que  quatre  homi* 
mes  pour  les  accompagner  chez  les  Na- 
douaiffipnx  , afin  qu’au  cas  qu’ils  fe  fuffenc 
retranchez  ils  leur  rnontrafient  à faper  le 
Fort.  Ils  ne  voulurent  pas  fe  fier  du  tout 
au  refte  des  François  qu’ils  prièrent  mê- 
me de  retourner  à la  Baye.  Oh  ordonna  à 
ces  quatre  de  defertec  lots  qu’ils  ne  fe^ 
raient  qu’à  une  journée  du  Fort  des  Fran- 
çois, pour  les  avertir  de  fe  tenir  fur  leur 
garde  , & faire  favoir  aux  Sauteurs  le  def. 
jfêindes  Miamis  qui  les  vbuloîent  égorger. 
Les  Miamis  fe  mirent  tous  en  marche  Sc 
paiîerent  la  riviere  , il  ne  refta  que  quel- 
ques Chefs  qui  pafferent  la  nuit  avec  les 
François.  La  Luiie  s’éclipfa  fur  les  nei>f 
heures  du  foir , Fon  entendit  au  camp 
une  décharge  de  trois  cens  coups  de  fufils, 
Ôc  des  huées  comme  fi  l’on  s’étoit  battu. 
On  réitéra.  Ces  Chefs  demandèrent  aux 
François  ce  qu’ils  regardoient  au  Ciel  î 
lis  répondirent  que  la  Lune  étoic  trifte 
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iû  pillage  qui  leur  avoit  été  fait.  Voilà  le 
fujet  de  toutes  les  décharges  & des  cris 
que  vous  entendez  , reprirent*ils  en  regar- 
dant la  Lune.  Nos  anciens  nous  ont  en- 
feigné  que  quand  elle  eft  malade  il  faut  lui 
donner  du  fecours  en  tirant  des  coups  de 
flèches  Sc  faifanc  beaucoup  de  bruit , afin 
de  donner  de  la  terredr  aut  efprits  qui  la 
veulent  faire  rrioiirif.  Elle  reprend  après 
fes  forces  ôc  devient  en  Ton  premier  état. 

Si  les  hommes  ne  la  fecouroient  pas  elle 
mouroic  5c  on  ne  verroit  plus  de  clarté  la'  ^/> 
miic  J n’y  nous  ne  pourrions  plus  divifex 
les  douze  n^ois  de  rannée» 

Les  Mianiis  continuèrent  leurs  déchar- 

tes  5c  ne  cefferent  que  quand  TEcIipfe  fut 
nie  , en  cette  occafion  ils  n’épargnoient 
pas  U poudre  qu’ils  nous  avoient  ^prifef 
il  aaroitété  fortaifé  aux  François  de  lier 
ces  Chefs  5c  de  les  facriher  aux  Nadouaif- 
fioux,  mais  ils  aurdient  pû  s’en  vanger  fur 
nos  MifRonnaires , fur  nos  François  de  la 
riviere  de  faint  Jofeph,  fur  ceux  de  Cliixa- 
gon  : ils  prirent  le  chemin  de  la  Baye.  Ils 
rencontrèrent  trois  cabanes  d Oucagamis 
qui  furent  furpris  de  leur  retour  5c  d’aper- 
cevoir leurs  canots  , ils  jugèrent  que  les 
Miamis  les  avoient  volez.  Us  fedifculpe- 
rent  d’une  aélion  de  laquelle  on  les  avois 
foupçonaez  d’avoir  paît. 
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Lors  que  ces  François  furent  arrivez 
Li  Baye  ils  trouvèrent  cent  cinquante  Ou- 
taouaks  , foixante  Sakis  vingt  cinq^ 
^uteouatemis qui  alloient  a la  chafle  dil 
Caftor  vers  les  Fronneres  des  Nadouaii-^ 
iioux.  Ceux  - ci  tinrent  confeil  pour  fa- 
voir  la  refolution  des  principaux  François' 
fur  leur  voyage  de  MicbilimakinaK.  Les 
Miamis  de  la  rivîere  de  faint  Jofeph  ayantf 
fait  fçavoîr  a'ü  Commandant  de  Michili- 
maKinak  les  a6tes  d’hoftiiité  que  les  Na- 
douaiffiqux  avoient  fait  fur  eux  , deman- 
dèrent fa  proteétioh.  Ce  Commandant 
envoya  des  defenfes  aux  François  de  tous* 

quartiersde  monter  chez  les  Nadouaif.' 
fîoüX , Sc  des  ordres  à ceux  qui  y étoient 
decendus^,  priant  les  Miamis  de  fufpendte 
le  calFe-tece  jufqu’au  PfintempSj  qu’il  de- 
voir aller  les  vanger  a vec  tous  les  François' 
qui  fe  trouveroieht  à MichilimaKÎnak 
Les  chofes  dévoient  changer  de  face  de- 
puis que  les  Miamis  avoient  pillé  les  Fran=>' 
çois.  Les  Outaouaics  tinrent  donc  Gon-' 
feil  pour  favoir  leur  dernière  refolucîon 
ils  leur  reprefentereht  qu’ils  ne  trouve- 
roienc  perfonne  k MichilimàKinak  , 
que  s’ils  vouloienc  n être  de  leur  parti  ils' 
poLirroienc  empêcher  la  perte  des  Sau- 
teurs par  le  moyen  des  Outagamis.  Qho 
eux-meme  couroient  rifque,  s’ils  n’étoien# 


des  Peuples  SdîiVâges^ 
ÿèconcîez,en  ce  que  les  Oucagamîsavoient 
xrouvé  mauvais  les  entrevues  qu’ils  avoienc 
,^û;aucrefois  avec  les  Nadouailîionx,  Ges 
faifons  furent  alTez  fortes  pour  engager 
|a  plupart  des  François  à fe  joindre  au^ 
Outaouaks.  On  fe  mit  en  marche  par  les 
rerres  , on  détacha  quelques  jour^  apres 
deux  Sakis  pour  en  donner  avis  aux  Oiu 
lâgamis  , les  prier  de  ne  pas  aller  à Ouif- 
Jcouch  que  fon  ne  fut  arrivé  chez  eux  ^ 
& qu’ils  fiflent  fçavoir  aux  Miarpis  que 
Perrot  les  alloit  iroaver  , fans  les  alTurer 
l^eanmoins  qu’il  venoic  pour  leur  donner 
du  feçours  dans  leur  guerre^  Ces  deux 
Sakis  rapprterent  que  les  Qutagamis 
les  ICiKabous  ayant  appris  le  pillage  des 
François  par  les  Miamis , s’étoient  tous 
répandjus  dans  les  terres  pour  chercher  a 
fubfifter  5 n'ayant  pas  voulu  depuis  cela 
prendre  Les  interets  de  ces  nations  contre 
îes  îSIadouaiffipux,  qu’ils  étoient  fâchez  de 
ce  que  Le  fleur  Perrot  ne  les  écoit  pas  al- 
lez trouyer  après  ce  pillage  ^ qu'ils  fe  fe^ 
roient  facrifiez  pour  lui  faire  reftipuer  fes 
marchandifes^qu'ils  alloienc  envoyer  cher» 
cher  tous  leurs  gens  pour  les  recevoir  fur 
le  bord  d’Ouificouch  , qu’ils  ne  traverfç- 
roient  que  lorfqûe  tout  le  monde  feroiç 
arrivé.  Ils  dirent  aulli  qu’ils  avoient  trou» 
yé  le  Chef  des  Miamis  avec  denx  de  ceÿ 
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jpfançois  qui  dévoient  les  accompagner 
aux  Nadouaiflîoux,  qui  follicitoit  forté-^ 
nient  les)  Outagamis  de  marcher  avec  les 
Miamis  comme  ils  Tavoient  promis  • mais^ 
que  ceux  ci  leur  ^voient  répondu  qu*il)kj 
pouvoient  continuer  leur  route  s’ils  nej 
.vouloient  pas  attendre  1 arrivée  des  Fran-j 
.çois  ôc  des  OutaouaKS.  Les  mauvais  che'] 
mins  $c  le  peu  de  vivres  obligèrent  les! 
O^taouaxs  fejourncr  quelque  temps^! 

l’on  arriva  à la  fin  aux  premières  caba- 
nes des  Outagamis  chez  qui  Ton  fat  bien 
rcgalé.  Les  Chefs  de  vingt' cinq  cabanes  j- 
&c  quinze  de  celles  des  Kikafaous  s*jmp$-; 
tientanc  de  ce  que  les  Outaouaks  n’arri- 
voient  points  s’étoient  un  peu  trop  avan-  ► 
cez  pour  gagner  Oui&ouch  , les  Miamis ( 
qui  les  rencontrèrent  les  contraignirent  ! 
de  fe  rendre  à leur  camp , oâ  Ton  eut  peu 
de  cônfideration  pour  eux.  Ils  envoyèrent 
en  diligence  un  Saki  & un  François , pour 
prier  les  Ouraouaks  de  fe  preffer  d arriver 
au  plutôt  5 que  cependant  ils  tâcheroient 
d'amufejr  les  Miamis  & de  les  ecopêchcr 
de  fe  tnertre  en  marche,  ' ' 

Deux  ou  trois  François  partirent  dans 
le  nsoipent , qui  vinrent  de  nuit  dans  la 
cabane  du  Chef  des  Outagamis , qui  firent 
auflî'tôt  publier  leur  arrivée.  Les  Miamis 
y parurent  avec  einproffement , qui  de. 

iuaa 
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^^anjereiit  oùécoienc  les  autres  guerriers? 
t)a  envoya  de  parc  & d'aucre  des  Dépjocez 
pour  fixer  le  rendez- vous  general , qui  fuf 
à l'encrée  d*une  petite  riviere  : les  Miamis 
xjui  ccoient  au  nombre  de  cinq  villages 
voulant  lever  le  picquec  détachèrent  des 
gens  de  chaque  compagnie  pour  faire  du 
feu  , qui  étoit  le  fignal  du  départ  ; ils  eu 
firent  cinq  de  front , les  Outagatnis  deux, 
& les  Kikabous  un.  Lors  qu  ils  furent  al- 
lumez Ton  fit  le  cri  pour  décamper,  tou- 
tes les  femmes  plièrent  bagage  & elles  fa 
trouvèrent  au  feu  des  Compagnies  de 
leurs  nations  , où  les  hommes  s'affèm- 
blerenc  auiîi.  Tout  le  monde  étant  prêt , 
les  Chefs  de  guerre  avec  leurs  Tacs  fur  le 
dos  commencèrent  à marcher  à la  tête  , 
chantant  & faifant  leurs  invocations  avec 
des  geftes , les  guerriers  qui  étoient  fur  les 
ailes  rnarchoient  en  bataille  tous  de  front, 
formant  plufiçurs  rangs  ; le  Convoi  des 
femmes  faifoit  uncorps^de  bataille’,^  tfu 
bataillon  de  guerriers  compofoit  farriere 
garde,  cette  marche  fe  faifoit  avec  ordre; 
quelques  François  fe  détachèrent  pour  al- 
ler au  devant  des  Outaouaks.  Ceux  ci 
jécant  arrivez  ù la  vue  du  camp  des  Mia- 
mis  commencèrent  à défiler  ^ firent  une 
décharge  de  moufqueterie.  Les  Oucaga- 
mis  ne  voulurent  pas  leur  rendre  le  falut , 
Tome  JJ.  F f 
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âu  contraire  ils  firent  dire  au  camp  des^ 
Miamis  de  ne  faire  aucun  mouvement , de' 
crainte  que  l’on  n’épouventât  leurs  freres 
les  Oucaouaks  ^ parce  que  les  Outagamis 
apprehendoient  que  les  Miamis  déjà  mal 
incentionncz  ne  fident  main  baffe  fur  eux, 
fous  prétexte  de  vouloir  les  recevoir  en 
amis.  Le  camp  des  Outaoiiaks  étant  for- 
xné  les  Chefs  entrèrent  dans  la  cabane  du 
Chef  des  Outagamis  avec  deux  fafils^dou- 
ze  chaudières  , deux  Colliers  , des  ronds 
& canons  de  porcelaine  ; ils  y firent  ap- 
peller  les  Miamis  fans  leur  faire  aucun 
iprefent,  ils  demandèrent  aux  Outagamip 
la  permiffion  de  châffer  fur  leurs  terres  , 
ne  voulant  s’attacher  qu’aux  Caftors  Sc 
aux  bêtes  , étans  venus  fous  ia  proteâion 
des  François.  Les  Outagamis  diviferent 
leurs  prefens  en  trois  lots,  ils  donnèrent 
le  plus  gros  aux  Miamis  , le  fécond  aux 
^ikabûus  ^ & fê  referverent  le  plus  petit. 

Les  Miamis  ne  témoignèrent  point  aux 
Outaouaks  le  rqffehtimbnt  qu’ils  avoient 
de  rafïroiît  qu  il$  venoient  de  recevoir, ils 
s’affemblereni  environ  trois  cens  guerriers 
pour  f^ite  leurs  danfes  de  guerre  ; ils  y 
entonnèrent  d^s  Chan  fons  Fmiebres  > 
lefquelles  ils  nommoient  ceux  qui  avoient 
été  tuez  p^r  les  Nadouaiffioux  . Ils  de- 
yoient,  félon  la  coutume  de  la  guerre^ 
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foire  le  ,(toarJu  camp  en  chantant  & daiir 
fane , leur  denein  écoit  de  tuer  en  même 
temp^  tous  les.  chiens  des  Oataouaks  pour 
en  faire  un  Fettin  de  guerre^  Les  Onta- 
gamis  craignant  qu  ils  ne  vinfTent  à cette 
extremixe  vinrent  au  devant  d eux  pour 
les  empêcher  d’en  agir  comme  ils  avoient 
fait  à l’égard  des  leurs  J les  Outaouaks 
s’écoient  déjà  mis  fur  la  défenfive  . tout 

fe  paffa  cependant  fans  defordre* 

Après  que^ceux-ci  eurent  fini  leur  Con- 
feil,le.s  Miamis  s’aflemblerent  la  nuit  chez; 
les  Oucagamis  Renards , ils  s’imaginoient 
que  les  François  ( deux  entrautres  ) ifé-' 
toient  venus  que  pour  ernpêclier  les  Ou- 
îagamis  de  fc  joindre  aeux.  Un  Chef  de 
guerre  voulant  irriter  ia  nation  contre 
ceux  ci  lui  perfiiada  de  fos  faire  brûler  ^ 
le  bruit  en  courut  par  tout  le  camp  , un 
Oucagamis  entendant  le  diieours  de  ce 
Chef  forcit  & dit  aux  Miamis^  qu  après 
qu’ils  aurorent  mangé  les  Oucagamis  ils 
mangeroienc  apparemment  ces  deux  Fran- 
çois, il  donna  1 allarrne  à ceux  de  fa  na- 
tion qui  fe  mirent  fous  les  armes.  Un  au- 
tre Miamis  prenant  la  parole;  lui  djt  qu’il 
falloit  abfoiiiment  les  brûler  : ce  ne  fut 
pendant  toute  la  nuit  que  mouvemens  de 
la  parc  des  Miamis , qui  ne  refpiroient  que 
le  moment  de  donner  fur  les  Outaouaks, 
Ff  i 
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qu'lis  difoiént  amis*  des  Sioux  & cfes  Wi 
quois  qui  lés  avoient  mangez.  Les  Outâ- 
gamis  ne  firent  pas  beaucoup  d'érat-  de 
toutes  ces  brufcjueries  , ils  s'attachèrent 
uniqueinent  à fuivre  la  volonté  des  Fran- 
çois.  Le  jour  étant  venu  les  Miamis  firent 
fcattre  aux  champs  ôc  defiîerent  en  ordre- 
de  bataille,  les  Outagamis  & les  Kika- 
bous  ne  fai  fan  t aucun  mouvement,  le  par- 
ti que  les  François  confeillerent  aux  Ou- 
^tagamis  de  prendre  . fut  de  fe  joindre  aux 
Miamis  : allez  , dirent- ils  , avec  eux  , ils 
veulent  tuer  les  François  qui  font  chez  les 
NadouaifEoux^fans  épargner  les  Sauteurs  t 
quoique  ceux-ci  foient  vos  ennemis  don- 
nez-leur la  vie,  empêchez  que  lès  Miamis 
ne  donnént  fur  eux  èc  nEnfuItent  les  Fran- 
çois j allez  donc  pour  les  fecourir  plutôt 
que  pour  aller  en  guerre  contre  les  Na- 
douaiffioux , s’ils  livrent  combat  ayez  dé 
la  referve  & ne  vous  abandonnez  que 
quand  l’ennemi  fera  èn  fuite.  Les  anciens 
des  Miamis  etoienc  reftez  au  camp  pour 
favoir  la  derniere  refôlution  des  Outaga- 
mis  ; ils  vinrent  dans  la  cabane  du  Con- 
fe/I  où  fe  trouvèrent  ces  François , le  plus 
ancien  prefenta  fon  Calümetà  un  de  ceux- 
ci,  qui  fuma  , & lui  dit  qu’il  avoir  entendu 
le  cri  de  leur  HAtan^ueur  > qui  excitoic 
tous  les  Miamis  à brûler  fon  corps  pour 
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le  mettre  à la  chaudière  , qu’il  avoir  en- 
tendu fon  frere  qui  difoit  qu’il  falloir  faire 
main  baffe  fur  les  Outaouaks  que  les  Fran- 
çois avoienr  emmenez  , quoi  qu’ils  fuffenc 
venus  pour  vangcr  leurs  mores  : que  puif- 
que  il  leur  trouvoit  (1  peu  d’eiprit  & qu'il 
connoiffoit  leur  égarement , les  François 
abandonneroient  leur  entreprife  & fe  join- 
droienc  aux  quatre  autres  François  qui 
leur  avoient  été  donnez  pour  les  accotu- 
pagner  chez  les  Nadouaiffiojax.  Mange , 
difoit  ce  François  au  vieillard  , mange  les 
François  qui  font  aux  Nadouaiffioux , tu 
ne, les  auras  pas  plutôt  entre  tes  dents  que 
Ton  te  les  fera  regorger.  Un  chacun  fe 
leva  apres  ^toos  les  Oatagamis  &:  les  Ki- 
Kabous  firent  lier  leurs  paçquets  par  les 
femmes  pour  aller  joindredes  Miamis  dans 
leur  cao>p  , à la  referve  des  vieillards 
des  gens  qui  né.toient  pas  bien  alertes. 

La  première  nouvelle  que  l’on  eut  de- 
puis leur  marche  fut  , que  les  Miamis 
avoient  été  battus , que  les  Outagamis  ^ 
les  Kikabous  n’avoient  pas  perdu  de  mon- 
de, & que  les  .Outagamis  aVoient  fauvé 
les  Sauteurs  5c  les  François.  Quatre  delà 
jeunelTe  Outagamife  arrivèrent  quelques 
jours  après  de  la  part  des  Chefs,  pour  don- 
ner avis  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis 
le  départ  de  Tarmée,  Ün  leur  entendit  d 
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boid  faire  huit  cris  de  morts  fans  dire  s’ils 
etoient  Miamis  ou  d'une  autre  nation^ 
On  leur  fit  promptement  chandiere  , Sc 
1 on  n attendit  pas  que  la  viande  fut  cuire 
pour  les  faire  manger.  Apres  qu’ils  furent 
raflafiez  1 un  d’eux  parla  devant  les  an- 
ciens &c  quelques  François. 

Un  Chef  des  Chikagons , dit  il , étant 
mort  de  maladie  , les  autres  Miamis  ne 
firent  aucun  prefent  à fon  corps  : nos 
Chefs  touchez  de  fcettc  infenfibilité  por- 
tèrent des  chaudières  pour  le  couvrir  5 les 
Miamis  de  Chix:agon  en  furent  fi  recon- 
iioifians  qu’ils  dirent  à nos  Chefs  qu’üs' 
s’uniffoient  à eux  au  préjudice  de  leurs 
alliez  qui  n’avoient  pas  foin  d’eux  quand 
ils  mourroient,  quoi  qu’ils  fulfent  venus 
pour  les  vanger.  Un  Piouanguichias  écoit 
suffi  un  peu  plus  loin  ^ nous  l’allâmes  in- 
humer & nous  lui  fimes  des  prefens , les 
Miàmis  ne  firent  encore  aucune  démar- 
che. Je  vous  avoué,  anciens,  que  ces  deux 
nations  auroient  tourné  de  face  leurs 
caffe. têtes  fi  nous  en  avions  voulu  faire 
de  même.  Qyand  nous  fumes  arrivez  fur 
«n  des  bras  du  Miffifipi,huit  Miamis  qui 
étoient  allez  à la  'découverte  emmene- 
rent  au  carrjp  deux  François  qui  venoient 
de  chez  les  Sauteurs  , on  les  voulut  bru* 
Jer  , nos  guerriers  s’y  oppoferent^  ayant 
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déclaré  haucemenc  que  nous  n'étions  par- 
tie que  pour  faire  la  guerre  aux  Nadouaif- 
fioux  , Ton  en  retint  un  & Ton  renvoya 
l'autre  avec  quelques  Miamis  chez  les 
Sauteurs  qui  les  reçurent' bien.  CeFran- 
çois  ne  fejourna  qu'un  jour  , dix  Sauteurs^ 
hc  OutaouaKs  l'accompagnerenr  le  lende- 
main pour  venir  trouver  les  Miamis,  auC- 
quels  ils  firent  prefent  de  douze  cHau- 
dieres  t nos  gens  trouvèrent  mauvais  que 
les  Sauteurs  ne  s'étoient  pas  partagez  en- 
tr'eux  ôc  nous  dans  les  cabanes  , & de  ce 
qu'ils  leur  avoient  fait  prefent  de  fepc 
chaudières  pendant  que  les  KiKabous 
nous  n'en  eûmes  que  cinq  *5,  mais  ce  que 
nous  trouvâmes  d’extraordinaire  fut  que 
les  Miamis  vinrent  trouver  la  nuit  nos 
Chefs  avec  les  chaudières  des  Sauteurs, 
& d'autres  marchandifes  qu’ils  avoient 
ajouté, pour  nous  engager  de  nnanger  em 
commun  ces  Amballadeurs.  Il  eft  vrai 
que  nôtre  Chef  tira  dans  le  moment  un 
Collier  qu’un  François  lui  avoir  donné  à; 
nôtre  infçû,  par  lequel  il  l’avoit  prié  de  ne 
frapper  n’y  fur  fa  nation  qui  étoit  aux  Na- 
douaiiïîoux,!!’^ fur  le  Sauteur,  n’y  fur  au- 
cuns des  alliez  à'Onomto.  Ce  Collier,  dis- 
je  ^ nous  arrêta  tous.  On  lailTa  aller  de- 
puis les  Sauteurs  qui  indiquèrent  le  villa- 
ge des  Nadouaiffiaux  qui  avoient  fait  un 
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bon  Fort  pour  s’y  retirer  en  cas  de  befoirr* 
Une  partie  des  Miamis  réfolut  de  les  y 
enlever,  nous  les  fuivimes  auffi  pour  les 
arrêter.  Les  Oüaonyartanons  Sc  les  Pe- 
oüanguiehias  fe  fouvenant  des  obligations 
qu’ils  nous  avoienc  pour  le  foin  que  nous 
avions  eu  de  leurs  morts  y.  levèrent  le 
camp  pour  rompre  le  dellein  de  leurs  al- 
liez. Pendant  qu’ils  faifoient  leurs  pac- 
quets  il  arriva  un  jeune  Sauteur  qui  avoit 
eu  quelque  different  avec  un  Nadouaif 
fioux,il  dit  qu'il  venoit  fe  jetter  de  notre 
parti,  mais  un  Miamis  lui  çaffa  auflî-tàt 
latece  & lui  enleva  la  chevelure  Ce  pro- 
cédé nous  obligea  de  plier  bagage  Ôc  de 
fuivre  les  Oüaoayartaiions  5c  les  Peoüan- 
güichias.  Les  Miamis  ne  fe  voyant  pas  af- 
fêz  forts  pour  attaquer  les  Nadouaifîîoux 
décampèrent  comme  nous  5c  nous  fui  vi- 
rent, ils  conclurent  le  foir  qu’il  falloit  fe 
rendre  fur  le  Mifïîhpi  où  ils  trouveroient 
plus  de  bêtes  que  furie  chemin  qu’ils  a- 
voient  tenu  jufqu’alors  , ils  envoyèrent 
quarante  de  leurs  guerriers  au  Fort  des 
François  : ils  s’imaginoienc  y entrer  com- 
me dans  une  de  nos  cabanes.  Les  chiens 
du  Fort  les  ayant  éventez  aboyèrent  après 
eux.  Les  François  voyant  des  gens  qui 
rriarchoient  tête  levée , prirent  les  armes 
leur  dirent  de  ne  pas  avancer  y les 
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j/ïiamis  s*en  mocquerenc,  mais  les  Fran- 
çois tirèrent  défias  3C  les  firent  retirer. 
Les  Miàmis  ayant  décampé  le  lendemain^ 
du  départ  de  leurs  découvreurs  , prirent 
leur  même  route,.  Quand  nous  vîmes  que 
ils  tenoieiu  celle  de  rétablüfemenc  des^ 
François  nous  les*fuivîmes'  apprehendans 
qu’ils  n’allarténÜ  fèur  faire  infulte.  Les- 
Oüaoüyartahons  Û lès  Peoüanguichias^ 
lie  voulurent  pas  nous  quitter.  Nous  vî- 
me5, arriver  ces' découvreurs  qui  crièrent 
en  arrivant  que  les  François  avoient  tiré 
fur  eux,  nousfçumes'par  là  qu’ils  avoient 
voulu  tenter  de  furprendre  leur  Fort.  C’en 
fut  afiez  à nos  Chefs  pour  reprocher  aux 
Miamis  de  ce  qu’ils  vouloient  renverfet 
la  terre  Sc  la'  rou^r  du  fang  des  Françoisv 
Les  Oüaoüyartanons  nous  appuyèrent 
fortement  , nous  leur  déclaiâmes  que 
nous  allions  les  voir  & que  nous  nous 
flàtions  d’être  bien  reçus.  Nôtre  jeune 
Chef  partit  en  même  tems  avec  quarante 
guerriers.  Ils  appellent  les  François  em 
arrivant  au  Fort.  Il  ne  fe  fut  pas  plutôt 
nommé  que  trois  4e  ceux  qui  avoient  été 
pillez  avec  Metaminens  le  reconnûrent. 
Ils  firent  venir  aufiS-tôt  nos  gens  qui  man- 
gèrent bien  ôc  que  l’on  chargea  de  bled 
d’Inde  & de  viande  ; on  les  avertit  de  fe 
défier  des  Miamis  qui  vouloient  les  uahir. 
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Qiiand  ils  eurent  mangé  i!s  vinrent  not!5 
joindre  au  camp  oùnls  nous  racontèrent  la 
bonne  réception  que  les  François  leur  a- 
voient  faite,  mais  quand  les  Miamis  vi- 
rent que  leur  deHein  avoir  été  découvert, 
ils  avouèrent  qu’ils  ne  pouvoient  plus  rien; 
efperer  , que  Metaminens  étoit  contr’eux 
ôc  que  le  Ciel  le  feconderoit.  îls  quittèrent 
donc  la  penfëe  de  les  aller  attaquer  : cela 
n’empêcha  pas^qails  n’allaffcnt  camper 
enfuite  aux  environs  de  leur  Fort  , -les- 
François  leur  en  défendirent  les  appro- 
ches par  des  décharges  de  mourqueterie- 
Ils  leur  firent  même  un  défi  de  les  venir 
attaquer,  nous  priant  d’être  neutre.  Le 
Chef  des  Miamis  leur  demanda  cependant 
à y entrer  tout  feul , on  le  lui  accorda  * 
il  les  pria  de  faire  favoir  aux  Nadouaif-i 
fioux  qu’ils  alloient  challer-  pour  fatisfaire 
au  pillage  des  marchandifes  qui  avoit  été 
fait  fur  le  François,  Sc  de  les  accompagner 
chez  les  Nadouaiffioux  pour  avoir  leurs 
femmes  & leurs* enfans  qu’ils  tenoient  EC. 
claves.  Çi^’arriva- 1 il  > les  François  furent 
alfez  bons  d’y  envoyer  , croyant  que  ce 
Chef  avoit  parlé  de  bonne  foi.  Les  Mia- 
mis  campèrent  fur  ces  entrefaites  à deux 
lieues  plus  bas  du  Forr,&  détachèrent  trois 
cens  guerriers  avec  quarante  de  nos  gens 
pour  aller  aux  Nadouaiffioux.  Les  Fran- 
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çols  qui  avoienc  fait  leurs  conamifîîons  ^ 
çncendireiic  à leur  retour  quantité  ds 
coups  de  fufils.  Ils  virent  bien  qu*ils  a- 
voient  été  cronapez  , <5<:  conjeâurerenc  en 
nïêtîve  tems  que  les  Miamis  étoienc  fou^ 
îa  conduite  d’un  Efclave  quis’écoic  nou- 
vellement écbapé.  Les  François  allèrent 
en  diligence  retrouver  les  Nadouaiflîoux 
qm'abandonnoient  leur  Fort  faute  de  vi* 
vres.  Quand  ils  furent  la  marche  des 
Miamis , ils  y rentrèrent , ils  y furent  at- 
taquez le  lendemain  à la  pointe  du  jour,' 
un  Nadouaiffioux  fortit  avec  unGalumet 
pour  parlementer , un  Miamis  tira  fur  Un 
& le  tua,  fes  gens  le  rapportèrent  au  Fort. 
Les  Miamis  vinrent  à la  fape  avec  beau- 
coup d’intrépidité  ; mais  ils  furent  char- 
gez fi  vigouréufement,  qiûls  furent  con- 
traints de  quitter  prifè,  'après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Nous  levâmes  tous 
lè'fiege , & apres  avoir  fait  une  retraite 
generale  nous  nous  feparâmes  cinq  jours 
kprcs.Nos  Chefs  nous  ont  envoyez  devan| 
pour  vous  faire  le  détail  de  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  ; ils"  font  reftez  poug 
faire  chaffer  )a  jeuneffe  / & ils  arrive-^ 
xbnt  dans  peu. 

La  conduite  des  Gutagahü'S  fut  tout  à- 
faic  judicieufe  dans  cette  occafibn,  car  les 
OutaouaK^  qui  fe~çrp"uveLèht  dans  ce§ 
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quartiers  ne  furent  pas  chargez  par  les 
Miamis  qui  leur  cherchoient  querelle,  les 
Sauteurs  évitèrent  de  tomber  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis , les  François  pro*. 
fiterent  des  avis  qu*on  leur  donna  de  fe 
tenir  fur  leur  garde  , & les  Nadouaiffioux 
n.e  fuccomberent  pas.  La  Nation  ne  dou- 
tant pas  que  Mr.  de  Frontenac  ne  fut  con- 
tent des  fervices  qu’elle  venoit  de  lui  ren- 
dre 5 lui  députa  piüfieurs  Chefs  à qui  il  fit 
tout  le  bon  acueîl  poffible.  Les  OutaouâKS 
qui  écoient  pour  lors  à MichilimaiçinaK  les 
retinrent  quinze  jours  pour  les  régaler. 
Tout  paroiffoit  tourner  à iavantage  de  la 
Colonie  lorfquil  arriva  une  , chofe  qui  lui 
fut  d’un  avantage  infini  , ce  fut  un  grand 
démêlé  entre  les  Iroquois  & les  Outa- 
oüaKs,  donc  révenemenc  renverfa  tous 
les  projets  des  premiers. 

Je  finis  en  rnême  temps  de  décrire  les 
mouvemens  qui  fe  fout  paffez  chez  tous 
ces  Peuples  , après  que  j aurai  donné  une 
idée  d’un  combat  qui  fe  donna  fur  le  lac 
^erier  entre  ces  deux  nations. 
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CHAPITRÉ  XXVIL 

Les  Hféfons  que  Von  crojoit  être  fort  de$^ 
amis  des  Iroqmis  » lem  livrent 
Combat  m Uc  Herier. 

PArmi  les  Outaoüaks  de  Michilimaki^J 
nak  qui  s ecoienc  toujours  unis  aux  Hu- 
rons  en  faveur  des  Iroquois^il  y avoir  des 
Chefs  qui  ne  laiflbient  pas  de  prendre  for- 
tement nos  interets.  Il  fe  fit  un  jour  de 
grands  reproches  encre  les  Huions  & nos 
Partifàns.  Ceux  ci  leur  dirent  que  le  Ba-^ 
ron  trompoic  impunément  Onontio  par 
les  proteftations  d’amitié  & d’alliance  qu’il 
renouvelloitavec  lui,  pendant  qu’il  fe  fer^ 
voit  de  routes  fortes  de  ftfatagêmes  pour 
nuire  à fes  Alliez  , & que  Ton  favoit  fort 
bien  qu’ils  dévoient  fe  rendre  avec  les  Iro- 
quois  à la  riviere  de  faine  Jofeph  pour  dé- 
truire les  Miamis  i il  y eut  de  grands  éclair- 
cifTemens  de  part  & d’autre.  Les  Hurons 
avouèrent  leur  delTein,  niais  comme  ils  fe 
picquerent  d’honneur  ils  dirent  aux  Ou- 
taoüai^s  que  s’ils  vouloient  venir  avec  eux 
ils  donneroient  enfemble  fur  les  Iroquois, 
avec  qui  ils  fe  foucioient  fort  peu  d’avoir 
aucun  ménagement^  & a^u  qu’on  ne  crût 
Tme  Ih  G g 
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pas  qu’ils  vouluffent  les  facrifier , ils  leur 
^bandonnoient  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  , dont  ils  feroient  les  maîtres  en  cas 
^u’il  y eut  de  la  trahifon,  ils  partirent  donc 
en  nombre  égal.  Ils  trouvèrent  trois  ca- 
pots de  SaKis  au  milieu  du  lac  Herier  qui 
xelâchoient  d’une  déroute  que  leur  avoic 
«caufé  des  Irpquois  qui  avoient  tué  leurs 
Chefs , deux  de  fes  frétés  & un  defes  cou- 
jfins  , quoique  les  Iroquois  euffent  perdu 
jde  leur  côté  huit  hommes,  les  Sakis  fe 
Joignirent  avec  les  Hutons  & les  Ouca- 
oüaks , iis  tirèrent  plnfieurs  coups  de  fu- 
fils  pour  fe  faire  connoître  aux  Iroquois: 
ayant  apperçû  une  groffe  fumée  ils  en- 
voyèrent quaqe  hothmes  à la  découverte 
qui  marchèrent  dans  le  bois,  Lorfqu  ils 
furent  fur  le  rivage  à peu  prés  où  ils  pou- 
voient  entrevoit  quelqu’un  , ils  virent 
quatre  hommes  qui  marchoient  fur  le  bord 
4u  lac  , ils  rentrèrent  dans  le  bois , d’on 
fis  firent  une  décharge  fur  ces  Iroquois, 
lis  gagnèrent  auffi- tôt  leurs  canots.  Les 
Iroquois  étoient  au  nombre  de  trois  cens 
qui  ïravailloient  à faire  des  canots  d’écor- 
qe  d^ormeau;  ils  n’en  avoient  pour  lors 
que  cinq  de  faits  : ris  fe  jetterent  dedans 
avec  tant  de  précipitation  pour  donner 
fur  les  Outabuaks  qu’ils  en  creverentdeux, 
ils  les  pourfuivirent  avec  lés  trois  autres  ^ 
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4ont  le  preiniei:  écoic  de  trente  hommes  ^ 
le  fécond  de  vingt  cinq,  & letroifiéme  d© 
feize.  Les  Hücons  y les  Sakis  ôc  les  Outa- 
oüaks  , qui  étoient  en  nombre  égal  , fo 
voyant  au  moment  d*êcre  pris  ^ fe  ralliè- 
rent Si  réfolnreiit  de  foufFrir  le  premiec. 
feu  des  ennemis.  Le  Chef  de  guerre  des 
OütaouaKs  &c  un  Huron  furent  d abord 
tuez  -y  mais  les  autres  avançant  toujours 
jufqû’à  ce  qu’ils  fuffent  à bout-portant  des 
Iroquois  y alors  ils  firent  leur  décharge  fur 
le  canot  de  trente  hommes  , dont  il  y ea 
eût  tant  de  tuez  que  les  morts  le  hrenc 
tourner,  de  forte  qu’ils  périrent  tous  tren- 
te, foit  par  l’eau  , foit  par  le  cafiTe  tête , ôd 
les  flèches  ; celui  de  vingt  eût  le  même- 
fort,  mais  on  en  fit  cinq  prifônniers.  L^ 
grand*Chef  des  Tfoïinontouâns  fut  bielTé 
à mort  dans  ce  choc , ils  lui  caflerent  là 
tête  & enlevèrent  fa  chevelure.  Enfin  ces 
prifonniers  étans  arrivez  à Mic'hilimaki- 
ilak  parurent  fort  touchez  de  ce  que  leur 
nation  s’écoit  trouvée  îa  dupe  des  Hu- 
ions , qu’ils  regardoient  comme  leurs 
meilleurs  amis  , de  voici  de  quelle  ma- 
iiiere  ils  s’en  plaignirent. 

Les  Hurons  nous  ont  tuez , ils  nous 
ont  invitez  par  des  Colliers  l’Automne 
dernier  de  nous  trouver  proche  la  riviere 
de  faine  Jofeph  où  ils  dévoient  s aflemr 

Gg  2. 


J-Iiftoire  des  Peuples  Sauvages'. 
feler  : ils  avoient  promis  de  nous  y faire 
wanger  levillage  des  Miamis,  ils  dévoient 
nous  conduire  à Michilimakinak  après 
cette  expédition  pour  nous  livrer  les  Ou- 
taouaks  & leurs  gens  même  qui  s’y  trou- 
veroient.  Nos  Chefs  ont  levé  le  parti  que 
vous  avez  vu  poür  cet  effet , mais  les  Hu- 
xons  nous  ont  trahi,  nous  croyons  être  de 
vos  amis  ; nous  favons  bien  que  ce  font 
les  Pouteouatemis  qui  vous  ont  engagé 
âvec  eux  pour  donner  lut  nous  quand  vous 
nous  avez  fféfait  enfemble  dix  cabanes, 
nous  ne  nous  en  prenons  pas  à vous,  c’eft 
à eux  , & nous  n’avons  jamais  confpiré 
contre  vous.  Cette  défaite  des  Iroquois 
affermit  les  Hurons  Sc  tous  nos  Alliez 
dans  notre  parti. 


Fi»  du  feeend  Tome. 
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